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SUITE DE LA PREMIJEIRE PARTIE. 

HÜITIJ&ME LEQON. 

ThSätre dei Römairf^i — Gtnrea de pi^ce$ 
de ihidire indigenes d Rö/ne^ hs fahles 
Alellanes ^ hs Mimes^ la Comoedia togata» 
•^*- Changemens qu^iprouvn la tragMU 
Grecque lorsgu^elle fut trünsporlie d 
Rotne, -^ Trägiques Romains de V^poque 
la plus aticienne et du ^iäöle d^Außtist^^ 
*— id^e de Ce gu^eüt it4 une ttagedie 
d^origine viritablement Romaine. »^Pcur* 
Tome IL 1 



fOÜAS »£ 



quoi les Romains n'oni pas obtenu de 
grandM sueeis dans Fart tmgique. — Tra^ 
gJdies aUribuies d Sinique. 



A 



.vaitf Douf ivtt occnpes dans des le^oo^ 
a eclaircir plusieurs idees de theorie generale ^ 
BOtH ootis somnies spphcjiies a larre connoit re ^ 
avec qnelqne detail, leTheätre grec^ theatre 
forme sans modele ei neannioins repul^ assez 
parfaii pour servir d'e&emple lui-nieme^ et 
qiit de lonces manieres meritoit de fi&er notre 
üUention. Nous poürrons a prcsent parconrir 
a\ec pfus de rapiditö la litie'rature dramaüqtMi 
de la plupart des autres peiiples, sans craiqdre 
qu'on uous accuse de ne pas proporiionner 
Fetendue de noire travaol a rimportance de 
son oljjet. 

Et d*&bord le Tbealre laiin qui , sous tous 
les rapporis^ se lie inimediatement au Theaire 
grec , ii'oHVira , pour ainsi dire , qu'uöe im- 
mense laCune ä nos regards« Ce vide s'explique 
premierement, par i'ai)sence de geuie dramalique 
qu'on ne peut s'empecher de remarquer chez 



4e^s ActtBaiits , et eosuite {mr la perle qve' wms 
«voiis falte d'une grände päriie de la Utir- 
rature latiae. Ce qui nous efii teste d^ Tapoque 
oü eile a ^te' veriiableaieBt cläsaique «e bortie^ 
dans le geiire qui tMn» ocoupe , «ux eedls ou^ 
Träges de Piaute et de Terence^ avieura doxyl 
J'ai de'jÄ parle & titre d'iddiaieuts des Greca» 

^La poe'sie a^eioit pas eo general a Roturü 
bne production spontaaee'; eile s^y fut cidtiveü 
ävec soin , aiosi que tous Des jirts qbi «oar 
tribuent a Fagrement de la vie , qü'au tüornenft 
öü l'imiution des peuples Taincus emtatn^M 
Rome vers sa ruine. La langue latine nte 
devint propra k l'expressioii pocftique, qu'aprea 
avoir e'te modele'e sur des formes nuftriqtm 
4Bt grammaüCales ^ qui lui ^toielit auparavant 
etraDgeires. Cette refonte. dans le moule grejü 
iie s'op^ra pas sans de graiides difficul« 
tes. Le laogage qu'on vouloit imiter . com«* 
Iiien9a. par s'mtroduire de foroe dabs FanCiiMi 
idiome , (dV il ii'en resülta d'äbocd qü'iiii mäj- 
lange grössier. Peu-ä-peu le style dös vers 
\int a s'adoqcir, et lorsqü'on 4$ut decddäuedt 
lejete les compGtsiüons de möis et }ts co^^ 
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tractiom de plirases, qui r^pngnoient trop 
manifeste ment an geoie de la laugue latine, et 
offensoieut Toreille des Romains, la poe'sic perdit 
enfin cette rudesse prin]Ui%e dont Cainlle 
Dons laisse apercevoir les dei nicres traces , et 
qui oVtoit pas dt^uuee d'une gräce an peu 
fanvage. Ce fnt pendant le friede d'Augusie 
qn'oD r^ossit a former nn alliage beureax et 
intime des locutioos nationales et de celles 
qn'on avoil emprunH^es ; mais Ji peioe requi«^ 
libre desire-fut-Ü Stabil que les progres s'ar^ 
rdtirent , et que Ton vtt cesser tont de've- 
loppement ulterieur. L'expression po^tiqiie ^ 
malgr^ le vol en apparence plus hardi et plus 
assuni qu'on sut lui donner , k force d'art ^ 
retomba bientot dans le cercle des formes 
recues et ne put jamab en sortir : ' ainsi la 
langue de la poesiß j entre Tepoque de sa 
naissance et celle de sa mort , ne 'flenrit k 
Rome que pendant un bien court espace de 
tems, et l'esprit des fictions j ^prouva un sort 
pareil k celui de la dicüon mdme; ' 

Ce ne fnt pas le besoin des plaisirs de Pirna* 
(^ination , ce ne fut pas l6 dösir de consacrer 
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eux <loiices jonissances ^es beaui arts , les loi- 

sirs des fetes religieuses, qni, chez les Romain»^ 

doona naisaance an% spectacles; ils durentleur 

on^iue au decourageitaent aiTreux qui s'eoipara 

des ames peudaot t/oe peste devastatrice dont 

rien De pouvoit arretc^r les .progres. Oa oe 

connoissoit eocore a Bome que les exercices 

du Corps et les conibats du cirque , lorsqu'oa 

eut ridee d'appaiser le courroux des Dieux 

par des jeux sce'nlques celebrös avec solenniie'. 

Les Histrious que , dans ce bat ^ od fit vemr 

d'Etrurie y n'^toient d'abord que de simple» 

dauseurs^ en vraisemblablemeDt^ ils a'exe'cu*» 

taieut pas m4me des aceues pantoiiuiiies ^. 

mais des especes 'de tours de force oü se 

deployoit ragilite du Corps. Les Romains 

empruDiereot leurs premieres pieces perleea^ 

les Fäbles atelianeg^ des Osques^ aocieac^ 

habitaos de l'Italie. Cea Tarces grotesque» 

nommees encore Saturm y du mot Scnhira ^ 

(melange,) et qui n'^toient d'sd^ord qua daa 

scenes iniprovise'e& saus noeud dramatique^ 

couiiauereut Iong-tea2S«& divertir le penple* 

Ce ne fut qu'a l'epoqne de Livius Aodroi» 

niaus y, pluii de cinq centa aas dpre$. U £oii^ 
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dation de Rome , qne I'on coromenca ä 
r^r^senter des pieces moips irregulieres , k 
l^mitatioa des Grecs. On traduisit alors ep 
latlin des trag^dies , ainsi que des pieces du 
mouveati th^itre comique seulemeot , car 
la premiere comedie grecque n'etoit pa$ 
aiisceptibl^ de passer d'une langue daps 
l'autre. 



• i 



. Aipsi les Romains durent aux Etrusques 
l^dee des spectacles, et^ux Osques les scenea 
fam'lesques det^chees. £t lorsque Fexemple 
des Orecs les fit parvepir k un plus haut 
d^gr^ de culture, ik montrerept toujours uq 
tsdent plti^ remarquable et plus original , pouf* 
la comedie que pour la tragedie. II faul que 
les Romains et I^s Osques eussent une prigine 
bien rapprocbee , puisque Pidiome de ce 
d^Tuier peqple , d^a hors d-usage et qui ne 
ra^oit que dans l^s fables aiellanes , etcut 
^^z &cilement compris k Rome , pour qu€i 
ces' petites pieces y fussei^t la source d'ua 

• 

gvapd aniosement; elle^ y jouissoient meroe 
dHine teile faveur <]uq de jeunes Romaips de 
1fr -elass^ noble , pr^BoieBt plaisir jt represent^r 



•iHr'ettS ces com^ilies aiix jourtf de f<6te6 ^ iai 
4}ue l6& acteiir^ qiu fais(»eol un mdti^r 4^ 
)ouer les f»]>les atellaoes ^ ne fureni pas ^ 
fromme les anire$ comdiiiens y eTicUis hoBteu? 
f^ment d^ leur iribu pi du sorvi«^ mibtiaire« * 

Les Romalos avo^ent de p}u$ des Mimes 
^n leur etoi^nt parüculiers« Le nozu de cea 
peütes pieees , qui »'est paa hün > pourro^ 
faire Qrotre qu'elles fureut au como^eoceaient 
ime copie dea Mieaea greos , tqais la 
fprine ea eioit tre9*-di|[erente i il y r^gnoU 
xme graad^ T^rite relaUvefDent a rimitaitom 
des ai€^urs locales ei nationales , et le sujet 
n'eo <rtoit poiiit empriAite des p^eees greocpes. 

U est tris -!- remstrcpiahle <{ue lea babitaoa 
de ritalie n'aient ^aoiais eu de veritabl^ ialeiH; 
dramatK|ne , taiidis qu^ils oot toujeurs siogih^ 
]&ereinept re'assi dans uü geare de larces ui&^ 
gaies, quoiqu'^Hp peu yulgaires^ aü ik accom« 
|)agnem de gestea bodfiToBSy des discopr^ et 
des ctdots ia]prQ^ises : rexamett du tUeätrekr 
r^olier de l'ltaHe ancieime et. moderne noua 

e«p pau^er« kl luediooiit^« Quant aux 3ucQQa)^ 
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des Italiens dansJa paotömime, 3s n'ont pas 
besoiD de precfves pour les tems aeiuels^ et*' 
nous B6 pourrioQS obereher k retrouver dan^' 
}e -passe les mimes traitscaraoteristiques , saus 
romonter aux Saturaales, et saos qous ^oartei^ 
d^ oatreobj^t, 

L'esprit qui domine dans les dialogiies de 
Päsquiu et de Marfofia , o^est-^i'-dire , \miii 
raillerie populaire, tom a la fois \i\e et mot^ 
dante, sur les evenemeos pnblios , > eet esprit, 
dis^je , se montroit deja du tems des Empereura^ 
qui Gertninement ne fai^orisoiem pas d^ sem^ 
blables libertes^ Mais ce qui nous importe le 
plu§ ici ^ c'est ridee qu'on peut retroarer dans 
las paatominies et dans les fables atellanea 
}e premier germe de )a eom^etia d^ltarie , 
parade joHee impromptu , par des personnagea 
-masquc^ , et oü les (fivers dialeote^ populaires^ 
parettlement emplayes pour exciter la gatt^, 
oSrent no trait de ressembla»ce tres^frappanit 
av eo les faM es atdlanes. Arlequixx e t Policbinell e 
$eroient saos douie bien eicumes d'apprendre 
qu'ils desQeodent en droite Ugne des anciens 
Komaio&ou m^m^ des OsKjoea^ et eeite sonohe 
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glorieuseleurinspirercdt, sans doute, une bnr- 
lesque fiert^; U est certain que Ton trouve 
aur les wciens vases grecs , parmi les inasques 
grotesqnes, des costunies tris-semblables aux 
leurs , de grands paotalons«, par exemple , et 
une veste avec des manches , vStemens aussi 
etrangers aux Grecs qu'aux Romains. Le nom 
de Zanni est eocore aujourd'hui un des noms' 
d^Arlequio 9 et Sannio etoit dans les farces' 
latines y ao rapport des anciens ecrivains , ui^ 
boufibn qui avoit la tdte rasee et un habü-*' 
lefneot compose de pieces de diverses couIeurs. 
On dit qu'oD a reiroove Ja figure de Poli^ 
chinelle parfaiiemeot ressemblante daos les 
peintures a fresque de Pompeia. .Si donc'il 
est vrai qae oe personoage fnt origioaire 
d'Atella j il seroit toujours reste daos soo 
aocienne patrie. L'on pourroit peut « £tre 
m'opposar que la tradition de ces röles buiV' 
lesques a du se perdre, par rioterruption de 
tomes les representations th^atrales pendant 
pludeurs siecles ; mais il seroit facile de r^ 
pondre k cette objection 9 que les rejouis^ 
s^Qces anquelles du Camaval | et les faceties 
du EQpyeo äge^ ontsu£ß pour en conserverle 
Souvenir. 



Les Mimes g^ecs, toiijonrs'ecriu eo pix^sB^ 
liVtoient ppiol desünes ii la scene. « hes pi^oes 
]a<ioes, au coniraire, oon^taminem versifiees, 
aoit qn*e]Iesfass€nt impro'.bees siir le tl)eaf*'e 
ön composees d'av^noe , n'avoi^t d^antre but 
que la rep!e^enialioD. Laberins et C^riis. $4 
rendirent eelebres daos ce g^nre^ \c^r» lea 
deiniers lems de la r^pnliKqno romaine«. 
Lab^rius etoit Cho'^alier roma^o , ei ne pouM. 
woit se roontrer sur Ja seeoe «ans perdre see 
pnvilf ges ; tontefois , Julei-Cesar , alors Dio 
tateur , le pria poliment , mais d'upe roanier^ 
qui n'adaieitoit pas de refns, de joner et| 
public les Mimes qnll composoit. LabeViuA 
obeit, mai'^ il ^e plaigoit, am^remepl de Tm^ 
justice qn'il e'promoii, dans un prologne qiae 
nons conservops encore , et an le sentiment 
douloureux d'imejnsie Serie bjessee^^eT^pFime 
avec faroe et avec noWesfe. On pe compicnd 
pas trop comment , daps cette disposition 
d'ame , il pnt se Hvrer a ntie joyense . foUe , 
xn comment le pubKc Romain qui avoii sona^ 
les yeux un eieruple fnissi trisie &nn avilisv. 
sement force, p"t y tronver du plaisir. Qi^oi^ 
quHl eH $oit )^ une apum^ioi:^ aussi (mparC^tCir 



dfjplut a Cesar , ^i tint a la yenti sa parole , 
6d donnant une somme d'argent copsid^rable 
it Laberius , et en lui rendant son anneaa de 
Chevalier ( sans poovpir toiuefois lui retidre 
dOD aaeienne place dans l'opinion publique ) , 
mais qui se vengea des aHusions contenue$ 
dans le prologue et dans la piece mSitie , ea 
ddjageant le premier prix des Mimes ä un 
^sclave nomme Cyrus , disciple de Labe'rius 
lui-m^me *. II nous est reste' des Mimes de 
Cyrus plusieurs seutences , qui , pour le sens 
et pour le m^rite de Pexpression , peuvent 6xre 
xnises a eote de Celles de Menapdre ; quelques** 
pq^es s'elevetit au-dessus du ton de la coniedie, 
m^me sdrieuse , et paroissent de veVitables 
maximes stoiques. Commeqt e'toit-il possible 
d^arriver k upe teile haut eur, en partant d'un 
genre ausä bas que celui de la farce? Commeqt 
P13S passagQs, qui semblent ne devoir s'appliquer 
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^ C^sar qui »'avoil p^ faire paroilre un simple parti-. 
^ulier sar le tM^tre sana le d^bonorer, etsaqs exciter 
j^'indigTVition publique ^ ne prd^oyoil pas, saqs doutei 
qu'uo de tes successeura |i l'empire du monde, s'expo* 
f^^Qit Tplonlairemeot aa Vk^n^e geiire da fl^trisaure« 
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qu'an rafBnement de moeurs dont la baute 
comedie nous^offre Timage^ etoieot-ils a leiir. 
place daos des parades popujaires 7 Tels qiiHIs 
aoaty ils doivent oous donner imo'idee tres-^ 
avautageiise des Mimes en geneVal. Horace 
parle ^ il est vrai, avec pen d'esüme de ceux 
de Luljerius , et il en bläme egalement le 
plan trop arbUraire et l'execution trop ni-^ 
gligee ; mais le jngi^ment de ce poete sati-> 
rique ne doit pas , a ce qu'il me semble ^ 
rester sans appel ; ear il attache , par dea 
raisons assez e'videntes, iine bien plus grande 
ioiportance a la correction et aux finesses du 
style y qu'ä la verve originale et a la richesse 
d'invention. Le tems , qui a de'truit toutes cea 
|>roductioas d'un^ genre d^esprit ps^rticulier aux 
Romains y noua livre , a cet egard , aux rapporta 
confus des grainmainens , et aux conjectures. 
hasardees des oiiüqnes modernes« 

Les pieces comlques re'gulieres des Romains 
»ppartenoient , en general , au genre de co- 
medie nog^ra^e palliata , c*est-ä-dire , exe- 
cnte'e en costume grec, et calque'e sur les 
mceurs grecques« Teiles sont la plopari d^ 



pieces de Piaute et de T^rence. U j avoit 

cependoot une antre com^die ]atiiie appele« 

iogata , d'apres les vStemen^ en usage chei 

]es Romains. Afranins etoit reciivaiD le plna 

celebre dans ce d^rnier genre. Ce qui noai 

reste de ces pieces est si peu de cliose , ei les 

doDnees sur ce sujet sont mdme en si petit 

nombre , qne nous ne pouvons pas d^cider avec 

certilude si Finvemion eo etoit v^ritablement 

originale. II paroitroit plus vraisemblable^ que 

les ComoedicB togatoß n'etoient que des pieces 

grecqiies refondues et adaptöes am nioeurs 

des Romains , puisqu'Afranius vi\oit a l'ö« 

poque oü la litterature latine n'avoit pas 

encore ose prendre un essor independant; 

Et cependant, il est tres^diiBcile de com- 

prendre que la comedie athenienne ail pu 

se preter a des formes locales, qui lui 

etoient aussi etrangeres. Les Rom<iins avoient 

ceriainement une gattö fort spirituelle, et da 

goüt pour la plaisanterie dans la socie'te in^ 

time ; mais leur vie exterieure ^toit soumise 

a une marche grave et serieuse. La distinction 

des rangs etoit fort marquee k Rome , et 

quelques particuliers y possedoient des for- 



trnies de princes. Les fernincis romdmes ^ 
l^eaucoiip plus r^pandues dans le mdiide que 
les grecquej ^ y jouoient tin role bien au** 
trem^nt knjiortaQt. Uoe comedie d'origio^ 
purement romaiDd , et qui auroit introduit 
6ur la scene un Systeme de mceurs aussi dif- 
ferent de cdui des Gr^cs , ciüt etcf , dans' le 
tems , un phdnomene littefaire tres^recnar- 
quable , et noüs feroit k präsent donnoitre Iti 
pduple vainc[u€iur dö I'univers sods un aspect 
tout-a-fait nouveau. Mais les ecrivains anoiend 
parlent de la Comoßdia togaia avec trop d'in^ 
ciffeence, poui*<|u*ön pütsse supposer ^ü^ellö 
meritätysousaucun rappon, d'aitirerl'attention^ 
Quinülien dit , dn propres lermes , que c'esi 
sürtoui dans la domedie que la litteratürd 
latine est boiteuse. 

RelativemlSDt k la trag^die , iiöus remär-^ 
querons d'abord' qu€} , lorsqu'elle fut trans-^ 
portee a Rome , ](i nouv^lle ordonnance 
theätraie lui fit stibir üne äh^ration cOnsidö'-' 
table. Les Steges des plus illustres Romains f 
des Chevaliers et des Senateurs, furent mis 
dans Torebestre | äinsi le Choeur qiii devdii 
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Mttiretlement occuper ceiie plac« , se vit 
ohlige de monier sur le iheAtre , ei il y 
donna lieii k tous les tflconveniens que noa^ 
avohs allegues , en parlanl de son intro^ 
dnciion siir la sceüe moderne. On ariopta y 
en outre , divers usages inconnus aux Grecs^ 
et qni ne pouvoient pas iStre avanlagenx k 
reifet tb^atral. Des les premieres represeftta-« 
tions de drames regnliers, Livius AndronicnSy 
Grec de naissance, le preniier poete tragiqne 
aiasi qne le premier acteur de Rome , s^pura 
le chant d'avec la danse dans les Monodlea^ 
mörceaux lyri({ues , chantes par une senle 
voii ; il ne resta donc a Taeteur qne la danse 
})antomime , et 4m enfant qui se tenoii k 
Cote du joueur de flute filt charge' de la partie 
du chant« Dans la trage'die giecqne, an con- 
traire , au tems de sa plus gr^mde gloire , le 
chant, et les pas mesur^s qni j'accorapagnoicilt 
Äoieut tellement simples, qu'ils n'oSroieat 
pas ä un menie acteür de trop grandes 
difficultes. Mals les {lomains prefererent 
toiijonrs im plus haut degre d'eclat duns 
les talens isoles, a l'ubite harmonieuse de 
leur reunion. Cest de la que vint dans la 
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Stute le goü^t de prefeVeoce qu'ils tnon^ 
trerent poiir la pantomime , art qui parvint 
peadant le stiele d'Augusie k nn point de 
perfection extraordinaire. A en juger d'apres 
les noms des acteurs les plus vanies dans c€i 
genre , tels qu'uD Pylade et un Bathylle > 
o'^toieQt des Grecs qui brilloient a Rome 
dans ce genre de laagage muet. Les vers 
iyriqueS) destin^sä expliqiier le sujet des pan* 
tomimes etoieut m^me compos^s daos la langue 
grecque. Une autre nouveaute ^ jusqn'alors 
Sans exemple , fut introduite par le fameux 
ßbsclus ) qui , ayant ose' le premier se montrer 
sur la scene sans masque , servit vraisembla- 
blement de modele a un grand nombre d'imi*- 
tateurs. Sansdoute, les comediens, en jouant 
a visage decouvert, purent deployer a>ec plus 
d'avantage les brillantes reasources de leur 
art; et les Romains, a qui ce changenient fut 
agreable , prouverent encore par la , qu'ils 
etoient plus capables de s^associer avec passioa- 
aus succes disproportionnes d'un artiste, quß 
de jouir de Fimpression pure et calme de 
l'ensemble d'un ouvrage poetique. 

Qu peut distijiguer deux epoques diSerentes 
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äans la litieVature tragique des Romains ; U 
premiere fut Celle de Livius ÄndroDious, de 
Naevius , d'Eiinius , et meme de Pacuviiis et 
d'Auins , deux poetes un pea post^rieurs k 
Piaute et a Terence ; la seconde fut I'epoque 
fameuse du siede d' Auguste. On ne ^it ^ 
pendant la premiere , que des traducteurs 
plus ou tnoiDS fideles des ouvrages Grecs , et y 
Selon toute apparence , ils reussirent nüeux 
daos le genre de la tragedie que dan« celua 
de la comedie. L'elevation hardie des ex- 
pressions tragiques paruit, il est vra^ , un peu 
brusque , dans une langue qui n'est pomt eilr 
core assouplie , cependant les efTbrts du poete 
ne sont pas toujours mallieureux ; mais il eüt 
fallu'un degre de culture tres-supe'rleur , et 
nieme un genre pariiculler d^esprit comique, 
pour saisir la grace facile d'une con\ersatiaa 
enjouee. Nous ue pouvons pas juger du merite 
ni de Pexactitude de ces imitations , puisqu^il 
n'existe aucun Fragment latin , pas niSme dans 
les ouvrages de Flaute et de Terence, dout 
nous possedions Tonginal grec. Le nionologue 
' du Prom^thee d^lipre , traduit par Attiu& , 
n'est certainement pas indigne d'E&chyle ^ et 
^ome IL ^ 
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le mecatnsnie du vers y est peut-etre plus 
ftoigae que chez les comiqueslatins** Pacuviofl 
Bt Attitts perfectionnerent ce premier style 
po^tique y et leurs ouyrages , qui resierent ea 
possession du Theatre jusqu'au-delä du tems 
de Cic^ron j paroissent avoir eu beaucoup 
d'admirateurs ; Horace , il est v rai , etead sur 
ces auteurs son me'pris general pour les ao^ 
ciens poetes , mais nous avons de'ja vu qu'etle 
etoit la direction particoliere de sa Giitique« 

Lesecrivains du siede d'Auguste se piqa^retit 
de plus d'originalit^ dans leur maniere de se 
mesurer avec les Grecs , mak ils ne cuhiverent 
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* Dans quel rfaythme ^toit-'ü pcMible de tradofre le 
cliant des Chocrurs grecs? Horace afiSrme que Ptndare, 
dont lestjle Ijrique a nn si grand rapport aveccelui de 
]a iragedie^ esl imposrible k imiter eoiaiin. Vraisem« 
blablement on nes'^toit Jamals engagi dans le labyrinthe 
des strophes des Ghoeursy strophes inimttables dans la 
langae tatine ^ et doni Poreille des Romains n'anroh 
pu saisir 11iarmonte.Les trag^diesde Seneqoe ne sortenk 
jamaisdeFanapesleque poar essajer, tont au plas^ de 
a'^lever am Ters saphjques on choriambiques, donr 
)a ripämion monotone produit nn eSet tres^l^sagräable« 
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p9Ä avec 11Ü ^gal suod^s tonten I^s bfaiiebei 
de ia litterature. IIa avoient »uriom la 
|>assion de s'^ssayer dads les cottipOsitions tra-« 
giqaes y et cexi6 paseioa qh^ ^l'Empereur Im-i 
m&me palrott avoif partag^ , rend assiSK vräiseoH 
blable l'opinion du oeux qnl preteüdetit qu'Ho^ 
hice avoit dötnpose son 4pttr^ aüi Pison» , dan^ 
le principal büt de pr^s^rver o^s jeunes g^ds d<$ 
la contagion gedeVale^ et de Ids d^totirnet' 
d'une carrii^re oh. iis ne pöuvoient saus douttf 
fcsprfrer aucun söccea^ Uü des xn^illöurs poete^ 
tra^ues de cä tems fut le ci^ebrd Asiniui 
FoUion 5 qae Pline depeiiit cotnme uü hommcf 
doDt tous les sentimeas e'totem violens , et d^ni 
portoit jusques dansles arts ^traügers ^lapoesie^ 
le goiit d^Qoe eipi'ession ^nergique r ce füt lui 
qui fit enlever de Rhode», pour le tratisportei* 
k Rotne, le gretipe fameux du taureau Far« 
nese. Ce inonument d'un g^nie sau^dge el: 
iD^me outre dans son audace , se resseqible 
pas i&ieut am dhefa-ffceüvr^fs de la Sculptüre 
grecque, que les trag^es de PoHion ii€^ 
ressembloieiit peut^re aüx piecea ie So-' 
phoole , cft toutefois nous devons encore 
regretter lä perte totale des oüyrages du poSttf 
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laiiiiy quoique le röle important que jouoit 

.PoUioQ dans les affaires publiques, ait pu 

faire Illusion a ses contemporains en faveur 

.de son mente . litteraire. Ovide s'est essaye 

dans le geare tragique ^ ainsi que dans presque 

tous les geures de poesie, et nous savons mSme 

qu'il a Qompose Ufie Midee. La profusion de lieux 

• commuos passionc^ qu'il s'esi plu a re'pandre 

dans ses HeroYdes, doit faire presumer qu'il n'eut 

^te qu'un Euripide eiagere'. Cependant Quin- 

tilien assure qu'il a montre, dans cette trag^die, 

tout ce dont il eüt ele capable s'il avoit su se 

modeVei* ^ et mettre un frein a l'intempeVance 

def son Imagination. 

Tous ces ouvrages du siecle d'Auguste ont 
pöri. II est difficile d'estimer au }uste la valeurde 
laperte qu'on a faite ; mais seien toute apparence 
ellen'est pas extremement grande. D'abord, 
les tragedies grecques avoient eprouye a Rome 
le sort de toutes les productions naturelles 
transplantees dans un sol etranger. Le culte 
teligieux des Romains se rapprochoit , il est 
Vrai y a plusieurs e'gards de celui des Grecs ; 
mais il n'etoit point aussi cpmpletement le 
peme qu'on le eroit en general. La Myiho- 
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logie herolqne n'avoit ete iotroduite k Ronie 
que par les poeles, et rien ne la ratiachoit anx 
trädilioQS populaires. Uoe trag^die d'origine 
rotnaine o'a jamais existe, od peut cependant/ 
a travers la nuit des sieeles, eetrevoir confus^-* 
uempar la pensee ce qu'elle eut ^te , si le Genie 
DatioDal lui avoit doone* la Baissance; Bien'dif^ 
fercDte de la tragedie grecqtie, dans soxr 
«pparence eiterieure- comme dans sa significa^ 
tioB cachee y eile aupoit el^ Feipressron des 
sentimens profoadenieBt religieux et patrioii*^ 
ques des premiers Romaias. Toute poesie 
creatrice doit sortir du fond der Tarne; Tesprit 
de la rdigion de Rome ^toit dans Pongtne 
d'une nature tout-a-fait partieuliere. Ce fut 
lorsqne le eulte eut cess6 d'^tre anim^ par une 
vieinterieure, qu'oa.essayad'en cacber le vide , 
par dies GPaemens emprunies aux natiohs 
etraDgeres. L^ancienae croyaace dea Romains 
et les vsages q»i s'y rapporHiienl, renfermoient 
trn sens moral , seiiens, , phifosopliique , di- 
▼iaatoire et symboKque qut n'existoit pas k 
«a si baul degre daas la religio« des Grecs , Ott 
du moins dans cette partie de leur religion qui 
etoit eDsei^nee hors de l'iniliatioa aux mjsteres.. 
Cbez les Grecs ^ le eultese play<^ aas molulbs^ 
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^esifs das arüstes; ph^ 1^ Rpmaips il restcif 
Immiiable squs Feippire df s pretres. La tra« 
f^d\t ^recque avoit mputrä Phpmme lil)re9 
(:Qni])attant pofitre ](a desüpee; la tragedia 
l'pmaij;!« ^ü^t pr^septfi k i^qs rf^gards lliqmmfi 
^um^ ji la pivinh^, efsulj^ju^uff jusc|u^ dam 
ffi$ pe^cb^i^B les plus iitiimef$ , pa.r cette puis^ 
nance ipfinie qu^ ssipoiiifie le$ ^mes, qot If^ 
^chf^ti^fl 4^ ^9^ ^$^^ ^9 ^^ ^^^ brüle detoute^ 
parts h travers le vQiIe de rxintvf|r$* Mais 
la fl^mtna ^acree d^ cet ^spiit vivifiant ^im% 
depuis loDg-tems ^leintfi , Iou:squd le gout dHin^ 
Poesie perfac^iannee sa raveiUä^ ch^ 1^ Ro-* 
91^5. Las Ffttrici^Ds qui , da;KS leur prämier^ 
ipstitutipi^ y ^toiant up oolleg^ da pretras fltrus-; 
quas , pa sa iDqQtroia^t plus qiia saus l'aspeei 
d'liomiuas d'^^^ W^ da guarria.rs niond^iis ^ 
f t' na coqservo^apt laur anciap sacardoca que^ 
C(\)eQma upa formf^ ppKtiqua; laurs Uvras s^-? 
^(»yUiiis , l^ur Yada.ncv, ^toiai^t davaai:^ iipcom- 
pra%€jiisiblap pour aux , taQt a ^i^nsa df;s oaracv- 
t^ras viaillis da Pacriture^, qua parpa cpi% P^aa 
«vqiattt plu^ la 4eXy pi c|ua ItfeftÄt* s^a^cf 



I 



^ <7e$i U pe ^H'eKjHrinift la md latia rtUgio. 
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4i(Äl otibliee. Si Ton veut se' faire uoe idee 
de ce qu'auröit fftcf la tradiüoo herolqne d^» 
Ramaias ^ et du ccJoris pariiouKer doni e)i# 
etil ^te susoeptible , aü cas oü leur geni» po^ ^ 
tiqiie se fut plus tot dcTeloppe, öid do retroif*^ 
tera quelques traces dans Yirgile, ddus Pro^ 
peroe et dans Ovide , podtea qut tr^itent defil 
ces sujets coaune appariettant ji l'amiquud» > 

De plus y malgre' tout )e desir qu^^vöieol 
les Roiuaias d'adopter Teü^eoible d^ U 
oulture luorale de la Gri^ee , ils maoqu^reut 
taujonrs de la donce liutnanit<& t^^tk a pi^ 
remarquer, des les teiua d^Ht^mefe^ dafAu 
rbistoire , les arts et la poesie de omte heu^ 
reuse coou^e. Les Romoiw Tt^^ahaadonu^fenjl 
eeue vertu rigide, qui^ semblable ^ Cuniw 
Itti-na^roe, enfouissoit toute^ les affeetion^ pei*- 
i^oonelles daus. le sein de la patrie , que poü^ 
$e pr^cipUer, aveo uue- effrayame rapidit^^ 
clans une co^upliou de moaurs et Dtue rapacit<^ 
egaleiuei^t saus exeoiple ; )ainaB äs n'oM de^ 
Bieoti leur origine, jamais ils a'Out cesseS de^ 
prouver que leur fondateur u^avoit pas 4ie* 
Baiirri par le sein d'us«^ zB^re^ mais par uujd: 
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louv'e d^vQrante. Us furent le G^ie tragique 
rfe rwmvers; il& donnerem a la lerre le spcc- 
lade ^pouvaütable de (lois enchaines ou l^r^ 
guissans daois les oacbots , et Us se montrerent 
sous la Fprnpte de la necessite de fer aux yeux 
des peuples abatius. Devastateurs du laoade 
etitier^ ils languirent solUaires au milieu du 
deserjt (ju'ils avoieiit fait , «et le tropbee qu^s 
voulurent elever avec les Fuines de l*omver&, 
pefut que le tambeau de leur vertu et de leur 
gloire, Uis ne coopuFeat jamais l'art heureux 
d'exciter par des accens habüement meiiages 
les plus douces ^motioBs de l'ame., ni de par- 
courir d'une msdalegere les cordes hamaomeuses 
^useotifDeoi ; Us franchirent toujaurs Jes degr^s 
Wtermediaires ^ et taucherent aux dernieres 
Jbornes daQs la tragedie^ cotnme Us Favoieoit 
iait dans TheroSsme stoi'que et daii& la fureur 
effreoee de toutes les voluptes. Jl ne leur etoit 
rest^ de lenr antiqne grandcur que la puis* 
saiüee de braver la de&tioee^ lorsqi:^U faUok enfin 
^ebaiiiger ecuitre la douleur et la mort^ les jouis,- 
aanqes d^>ae vie de'sordoim^ , et ^ ea marquan^t 
les heros de leurs fictions tragiques de ee SGeau 
particulier de leur magQaauuite primitive ^ ila 
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$e plurent a etaler encore avec un orgueil fas- 
tueux^ le mepris qu'ils avoient pour Fexistence. 

AjoutODS en outre , que dans le siede oix 
)a litterature fut cultiv^e chez les Romains 
avec le plus de succes, ce peuple, avide 
de spectacles jusqu'a la rage , ne fut jamais 
vn public propre k donner le ton aux poetes 
dramatiques y ou ä juger leurs ouvrages. 
Dans les marches triomphale^, dans les jeux 
des gladiateurs et dans les combals d'animaux ^ 
toute la pompe de l'univers , touies les rare- 
tes des zönes ^trangeres, etoient prodiguees 
aux yeux des spectateurs ; on les rassasioit a la 
fois de magnificence et de sang. Que pouvoient 
sur des nerfs.de cette trempe les douces^mo- 
tions de la poesie tragique? Les chefs les plus 
puissans mettoient leur orgueil a faire parade j 
en un seul jour , de rimmense butin des guerres 
civiles ou ^trangeres, sur des theatres que le 
peuple detruisoit a Finstant. Ce que Pline ra- 
conte du luxe d'arcbitecture du thöatre de 
Scaurus approcbe de ^incroyabl€^^ Lorsque le 
peuple , blase sur la soniptuosite , ne put etre 
surpris que de la nouveaute des inventions 
x&ecaniques, il y eut un citoyen romain qui^ 
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a roccasion des fetes funeraires en Flicmiieaii^ 
de SOD pere , fit coQSlmire deox theatres demi- 
ciroulaires, p}9ces dos 9 dos et t^emest mobiles 
qu^ilsporent, apres ]e& representations dranaaü« 
ques, etre tonmes snr uo seid pivot airec tous lea 
spectatenrs asäs, et Former en se reonissant 
vn cirqae ferme , oü l'on domia des ^eox de 
gladiaieors. Le plaisir des yeux absorboit em 
eDtier celoi des oreiDes. Des danseorg de corde 
et des elephans blanos Femportoieat stir tootes 
les pieces de theatre. Horace dil qu'oq battoit 
des mains a Faspeet de la robe de pourpre 
brodee d'uQ comcdieo, et qae la foule im-' 
mense des spectateurs etoit si peti tranquille^ 
que SOD murmure ressembloit a celai de li^ 
mer agitee , oü au bruit d'one montagoe coi^ 
\crte de forSts peodant )a tempete« 

Noos anrioDs tort neaiimoias de juger da 
talem tragique qn'ont pu moDtrer les Romaiss^ 
peodant Fe'poque briJlaate de leur fitterature ^ 
par les seuls oavrages que nous posscfdiona^ 
o'est-a-dire , par le recueit des tragedies qoi 
passent ponr etre de Seoeque. U roe paroit fort 
douteaz que ces pieces soient antheotiques ; 
peut-eire l^s s^-t-QJö auribuees i Se't^cjue parce^ 



gu^ parott Jui-xQ^mQ d^os CdUe qui est inti-' 
\n\df^ pcißpiß i rpaU cela mSme aurpil plutot 
^ü prQuv^r qu'il n^en etoit p^s Fnuieur. Quqi- 
(ju'il en soHi les erudits ne sonlppiDt d'aqcord 
^ cet ^gardt Les ui)s pr^teod^nt que ces tragen 
dies opt ^te ^ompo^^es em partie par Seqeque le 
philosopiie et eii ps^tie pfir sop pere )e rbeteur ^ 
d'autres soutiepnept qu'elles sppt d'up poete , 
difierept de tous deux^ qui portoit le ni^rae 
Doai. Ops'aßcorde, en gänerp^l, a dire qu'elles 
{10 soot pi de 1^ mSme maip , ni de la ai^me 
^poque. On pourroit les ()ODsiderer oomme des 
productions beaucppp plus modernes, doppee^ 
pqur aptiques, siQuiptiliep pe oitoit pasup vers 
de \^ MM^a de S^peque , qui se tropve ep efiet 
dans \^ tPfigedie que nous poss^dons. Celle-ls^ 
dumpins, est dppo bien certäipemept apcieDne,| 
fit cependapt el|e p'e^t ps^s tres-superieure aui; 

^ Dai)3pe(te pi^ce^ M^dte ^gorge ses enfiins sous iea 
^eox 4^ spectateurs quoique Horace eüt dejä bl^m^ les 
|K)etes ^f\\ ipelloient de pareill^s horreurs sur la scene, 
Cest d^ns cet exc^s d^exag^ralien , inconnae aux Grecs^ 
^ae les iragicjues ^QHiaiqs 9^lcrq^^qie^t Veffe^ ^t la ^Qu^ 
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aiitres. On trouve encore dans Lneain / poete 
comemporain de Neron, un style e'galement 
boursouQ6, et cette meme extravagance gi- . 
ganlesque qiii est k charge de la grandeurC 
Pendant ces tems affreux , oü Rorae fat op- 
prime'e par iine suite de tyrans sanguinaires , 
la Situation violente des esprits fit e'clore des 
productibns raonstrueiises dans tous les genres^ 
et en particulier dans la poesie et Teloquence , 
' pfaenomene qu'on a pu souvent observer a der 
seniblables epoques de lliistoire. Sons le gocH 
veraement doux et sage de Tilus et de Ves- 
pasien , les Romains revinrent a un goÄt pius 
^pur^. 

Mais quelle que soit la date assign^e ä ces tr»* 
gedieS) elles sont deppurvues de toüt inteV^t 
dramatique^ comm^ de toute veritö dans la 
peinture des caracteres et des situations; elles 
revoltent par une foule d'inconvenances , elles 
sont ecrites d'un style froid et ende, bh 
les lieux communs tragiques sont debiles ä 
perte d'haleine, oü tout est pKrase ei pretention : 
il y a de Tesprit et surtout de la subtilile'^ 
il y a aussi quelque chose qui ressemble a dc> 
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^rimaguiatioD ; maison n'y decouvr^^ le talent qua 
dans I'abus du talent m^tne. Elles n^mitent la 
tragedie grecque que par la forme ext^rieure 
et parle choix des sujets mythologiques, et s| 
elles paroissent s'elever au^dessusdeleur mo- 
dele y c'est comme une hyperbole creuse surpasse 
l'expressioD de la verit^. Xes auteurs de ces 
pieces ont trouvä le secret d'etre dißus aveo 
im laconisme ^pigrammatique , voisin de l'obs- 
curite. Les persoonages qu'ils introduisent sur 
la scene ne sont ni des modeles imaginaires ^ ni 
des hommes veritables ; ce soot des marionnettes 
collossales, mises en mouvement tantöt par le 
fil d'un he'roisme hors de nature , tantot par 
celui d'une passion tout^ aussi artificielle, qui 
xie se doute d'aucuue borne^ et ue recule devant 
aucün attentat. 

«Taurois pu passer entierement sous silence 
les tragedies de Seneque , dans ceite histoire 
de l'art dramatique , oü je ne dois m'attacber k 
faire connoitre que les produetions originales^ 
on du moins tres-distingu^es ; mais un prejugä 
aveugle pour tout ce qui \ient de l'antiquitcf ^ 
a eVige ces tragedies eo modeles dignes d'etre 
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Imit^ft^ c^t cW de qui m'oblige k en parldfj 
Eilf^s dm et^ pltis t6t ei plus general^ment 
<)onnu«8 que I^s tragedies gred^ues. Non-s€fu-A 
lement des erudits priv^s de gotd efü out jugcf 
fdvorablemeiit , et les ont m^nie pre'fer^es auit 
modeles grc^os, mais de veritables poStcfs eif 
ont fait Tobjet.de lenra etüdes^ L^influencd 
qu'elles ODt eue »ur les idees de Corneille est 
evidente; Racine lui-^m^me a daigne' emprunter^ 
dans sa Phidre^ plusieurs morceaux de eelleder 
S^neque ^ et entr'autres la scene presqüe en* 
tiere de la de'claration d'amotir. On peut trouvet* 
la ciiation detaülee des passages que le poetcr 
fraticois a imite's du poete latio^ dans Testimabl^l 
ouvrage de Brntnoy 



* 
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* Le tfadoGleor a divise en detli: la le^on ^ur Thistotf e 
dramatique de rilalie, aGo de separer le Th64lre aneieoi^ 
d'arec le Th^4tre mederne. 
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Poetes dramatique$ itaÜena^ -~ Pastoralen 
du Tasse ei de Guarini^ — Remarques 
sur le peu de progr&s qu^ont fait les lia-*- 
lierts dans le genre de la tragidie, — »* 
Metastase et Alfiiri, — Ce quHtoient 
ces deux poetes, -— Comidies de VArioste^ 
de Machiavel, de VAtetifi, de Porta* — 
Com^dies d masques imptopisies* '-^Gol-* 
doni. -^ Gozzi. '-^ Etat actuel du ih^ätre 
italien, 

\\ ous laissons ici Pantiquite dassique' poüt 
iious occuper de la litterature diamatique de» 
modernes. On peut meure en douie , relati- 
TQoient a Fordre dans lequel on doit traiter ce 
snjet, s'il vaut mieux parcourir successivement 
les produclions de chaque peuple en partim 
culier , ou passer d\in theatre a un auire^ a 
mesure qu'on observe les traces d'une influence 
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etrang^re dans les idees qui y ont domine« 
L'Italie^lapremiere, a ekve un th^atre^et apres 
avoir donne le ton ä la France , eile a fini par 
le recevoir d'elle k son tour. Les pieces es- 
pagnoles ont servi , plus encore peul-etre que 
les italiennes , ä perfectionner la Scene fran- 
coise , et Voltaire s'est rapproche des formea 
adoptees chez les Anglois, lorsqu'il a cherche 
a etendre la spher^ de la tragedie; mais les 
modeles de Pantiquite avoient deja fixe d'une 
maniere trop irrevocable les idees et le goüt 
de ses compatriotes , pour qu'il fut encore pos* 
sible de leur faire adntettre im nouveau Systeme. 
Le Theatre espagnol et le Theätre anglois n'ont 
presque rien emprunteaceluidesautresnations, 
et sont meme resles inde'pendans l'un de l'autre» 
Ils onl exerce une acüon puissante aü-dehors^ 
et n'önt point cux-memes obei ä des impul« 
siorts exterieures: leur histoire doit donc etrö 
traitee a part, et, pour e'viler la contusion^ 
nous separerons de m^me Fhistoire dramatique 
de chacun des autres peuples, en faisant re- 
raarquer a mesure les influences etrangeres qul 
les ont diriges tour a tour. Nous verrons 
ainsi^ que le principe de Fimitation des anciens 



lilTTÄRATUKE DRAMATIQUE» 33 

^t celui quidomine cbez les Itdlieü^ et cbe2 
les Fran9Di$ , tandis que l'esprit .romiinlique ^ 
ou du moins une cotoplete driginalitl^ ^ r^gii0 
chez les Aiiglois et chet Itss Espagoöls. 

J'ai deja monträ comtnent la rBligion ehre-^ 
tienoe avoit aboli les speetaclös (sxcessiverqent 
degenör^ des Grecs et des RDtnains , Sivant 
meme que la conquete du monde civilis^, pai^ 
les barbares du Nord ^ ein niis fiu k toutes 
les joüissances des beaux ans. Le Genie dra-^ 
matique n'avoit point encoie eie' fanitne pat 
l'etude desgrands modeles de I'amiquit^^ lors* 
qu'il sortit du long assonpissement ou il avoit 
et^plonge pendant le moven age , et donna dö 
laouveau quelques signes de vie , dans les pieoes 
qu'on nomnioit alors des n^oraliles OU des 
iiiysteres. Les Italiens.^ les premiers, javoient 
con^u le desir d'imiter les anciens dans tous led 
genres de poesie, et ils chercberenjt aussi a reIe^ ei* 
le Theatre antique« On nomnie ordinairemeut 
la Sophonisbe du TrissiQ , qui parut au com» 
mencement du seizienie sied^ , comuie la pluü 
ftncienne des tragedies regulieres. Celle piieide 
He m'est pas connue, mais je sais que^ räuHsiur 
Tome IL 3 
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4toit ufi fit>icl ^rudit; et comtne les savam 
meines qui recommandent le plus Finjitatioa 
des modeles classiques , donnent cet ouvrage 
pour le triste fruit d'un travail penible , tious 
pouvons nous en tenir a leur jugement. 11 est 
cepeudant tries^-remarquable que le Trissin ^ 
qui s'est piqu^ d'observer les formes antiques 
jusqu'ä introduire le Choeur dans sa piece , oit 
os^ tirer la tragedie du domaine de la Mythologie 
pour la traosporter dans celui de rHisloiie. 

Les pastorales du Tasse et Celles du Guaritii 
nieritent de faire epoque un demi-siecle plus 
tard. La composition n'en est pas vcritable-* 
nient tragique ; mais eile ^st noble et mSme 
ideale , et la poesie des choeurs est d'une grande 
beaute'. II est vrai que les choeurs ne paroissent 
pas sur la scene, et ne se rallient point a ra9- 
tion; ce sont des voix lyriques et harznonieuses 
qui semblent retentir dans les airs. Ces pasto*- 
rales ^toient certaineraent destinees au theatre ; 
on peut croire qu'elles ont iti repr^sentees k 
Turin et k Ferrare avec beaucoup de magni- 
ficence , et que tous les accessoires en e'toient 
agreables et de bon goüt. Toulefois elles n'en 
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doDiient pas moins Fidee de I^Dfance de Part. 
Ouoiqu'il y ait ime intrigne generale et un de«* 
nouement, Taclion reste soovent statioKinaire 
dansles sceties isolees, ce qui prouve que loa 
«pectatetlrs ^ peu accoutum^s aux plaisirs animes 
du th^atre , se contentoient encore du de- 
ployement Iranquille d'une belle poesie, et tie 
connoissoient pas cetle agitation et cetie im-* 
patience , qiie la rapidite du mouvement drama-* 
tique peut seule appaiser* 

Le Pastor fido surtout est une prodiiction 
iDimitable , iaspire'e par l'esprit romantique ^ 
puisque c'est un arnour eialte qui Famnie; eile 
porte dans sa forme l'empreiote noble et simple 
de l'aatiquit^ , et les jeux agreables d'une Ima- 
gination po^tiqtie n'y sont que l'expression 
voilee du sentiment le plus pur et le plus elev^. 
U n'a ete accorde a aucun poete , autant qu'a 
Guarini, de r^unir les qualites distinclives des 
anciens et des modernes. U montre une con-* 
noissance intime de l'essence de la tragedie 
grecque , en faisant de la Destinee Tarne de 
sa ficüon , et en donnant un coloris idöal k 
ses principaux caracteres. II est vrai qu'ayanfc 
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introdüit ilans sa piece des Stres grotesques, il 
a ^te oblige' de Ini donner le nom de tragi-co-^ 
m^die , mais leb caricatures qui s'y pr^s^ntent^ 
n'oni de vulgaire que leurs senümens , et leurs 
moeürs e&terieures ne sont point en contrasle 
avec le reste du tableau. C'est ain« que les 
personnages subalternes de la trage'die ancienoe^ 
tels que les esciaves et les messagers , parti* 
cipoient a la digoite generale de la composition. 
Le Pastor fido, deGuarim, estdonc un phe-* 
nomene extr^metnent inteVessant dans l'bistoire 
de la poe'sie^ mais il est restd Sans süite rela- 
tivement ä l'art dramatique, et l'on devoit ea 
quelque maniere s'y attendre. 

Je reviens ä la tragedie proprement dite des 
Italiens. A la suite de Sophonisbe et de quelques 
autres pieces contemparaines , que Calsabigi 
appelle les premiers be'gayeroens de Tltalie, 
on a ooutuoie de citer une mültitude de pieces 
des seizieme, dix -^ septieme et dix-huitieme 
uecles, dont aucune ne s'est acquis une v^ri- 
table reputation , ou du nooins ne l'a conserve'e« 
II est aise d'observer que les auteurs ont eu la 
pretention de se conformer aux regles d'Aris- 



lote, et cependant, Calsabigi, critiqne Italien* , 
entie'rement attache au Systeme fran^ois y 
traee le portrait suivant de ces produclions 
avortees : (C Des p]ans mal concus , em^ 
3> brouilles j invraisemblables ; un vicieux 
y> encliainement de seenes , des personnages 
y> inutiles, des a^tions doubles , des caracteres 
3» Forces, des pens^es gigantesqnes ou pueVUes, 
» des vers foibles , des pbrases rüdes , une 
» poesie aussi deuuee d'barmonie qne de na^- 
» turel, le tout surcharge de descr^tions ou 
» de comparaisons mal amenees , de reflexions 
3» oiseuses sur la pliilosophie. ou sur- la poli«- 
» tique , de lieux coromuns d'amour, et de 
y> fades galanteries qui sa repeteot dans touies 
)) les seenes. Quant a la Force tragique , au 
D choc des passions , aux calastrophes frap« 
)i> panter, U n'en n'eixiste pas la moiadre 
» trace. » 

II est impossible de nous arreter a deblayer 
tout ce fatra« dramatique , et nous en venoua 
directemeni a la MJropa de MaSey. 

Cette tragedie y qui parut au commencemeitt 
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du dix-huitieme sieole, fit d'abord gr^nd bruii 
en Italie , et s'est apquis ensuite beaucoup de 
' oelebrite au dehojrs , lorsqu^ Voltaire , jaloux de 
eurpasser Maffey , eomposs^ aussi upe M^rope^ 
Le dessein des deux poeies etoit de retrouver 
dans le sujet , fourni par Hygipus , le grand 
effet tragique d'u^e piece d Euripide que nous 
ne possedoiis plus. Voltaire , sous le voUe de 
la louangey rabaisse en rival la Mirope de 
Mi^ey. Lessing , dans sa Dramaturgie 9 pro^ 
nonce en juge eclaire' un arret imp^^tial. £^ 
accordant a cette piece le. merite de la sim^^ 
plioiW et de la puret^ de gout^ il y voit 
i'ouvrage d'un hoxmne verse dai^s l'etude de 
l'antiquit^ , mais non doue par la nature d'u^ 
^ent dr(ittnatique , que Pjurr auroi( ensuite 
perfectio^ne. J^a grande reputation dopt cette 
piece a jjoui dai^s le tems, nous f;^it assez coni"? 
preudre ce qu'etoient , avapt qu'elle ^üt paru ^^ 
l^s trfLgedies ilalieunes. 

Depuis lors Metastase et Alfieri se sopt 
liyauces sur la scene, Tun vers le millei^ du 
dix-huiti^me sieole, et P^^utre environ trente 
aps^ apres. Je rangle dans la classe qui uous 



lilTT^KATURE DRAMATIQUE. 3g 

occup0 actu^llement les drames lyricpes du 
premier de ces auteurs , parce que Metastase 
a la pretentio» d'excitor des ^oiions seVieuses^ - 
qu'il vise a Pidäal , et qu'il a oI>serv6 en partim 
les foraies qu'öa a vaulu prescrire a la 
tragödie regi^ere. Le but qu'il se propöse 
est biea diSerent de ceiui d'AIfieii; et cepear 
daot ces poeies oot taus les deux ^ saas s'ea 
aperoevoir ^ ^te gauvernes par les memes opi- 
Bions. L'uQ et Pautre, il est vrai, om ^galeinent 
d^clar4 qulb n'appart^noieot poiat a l'^col» 
fraDcoise ; äs ont m^me assur^ que-, pour oe 
pas portef* atteiote a kur propre origiDalite^ 
iJs avoieiiV' soigneusement evite de coonc^tre 
les chefs^d'oeuvre du Theätre fraDCois: mais 
cette prudeoce est deja d^m mauvais augurc. 
XJn poete , qui a le sentimeat iulime de la^ 
manijere ener^que et bieo determioe'e dont 
fl a saisi son sujet, peut etudier saus orainte' 
les ouvrages de ses pred^cesseurs ; äy gagnera. 
du^ cot^ de Tart , et a'ieQ marqnera pa& 
moins ses praduotioos de sob^ seeau eaiac-«* 
terijstique. Mais quant a Metastase et AI^ 
fieri ) s^il est vrai qiie les tragediies fraoeoises 
leur spiem dexneurees iacooDues, ouqulls oer 
les aient hies qu'apres avoir cooipose leur& 
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ouvrage»! il faut qiiHine inflneoce impercep» 
tible , repandue dans Fatmosphere liiteraire ^ 
les ait modifies a leur ins^u. Ceue oommuQe <di-% 
rection dans les idees de deux hooinoesdouesde 
talens bieDdissemblables, s'expliqne par diverses 
Causes y et d'ahord par la graode antorite qiie 
les poetes dramatiques du sieole de Louis XIV 
fivoieDt acqnise , dans toute l'Europe , aus yeux 
des litterateurs et des gens dti moode^ ensniie 
par les efforts qu'oot fait plusieurs poetes 
etrangers pour donner la coup^ fran^oise a 
leurs pieces de theatre, et eafin par la teedanoe 
generale des esprits vers cette critique nega-^ 
tive, e'est^a-dire attach^e a relever les faute«^ 
qu'on peut ^appeler la critique irancoise. La 
meme air de famille se recoi^noit chez lesdeui^ 
9Uteurg italiens ; mais il est plus frappant chez 
Alfieri a cause de relemenl harmonique qui do- 
mine dansla poesiede Metasis^se. Ilseretrouve 
dans une ahsence complete d^esprit Fomaa- 
tique, daps uoe certaine gene d'iroagination ^ 
dapslesforoies modernes et mal ^^aracte'risees^ 
^nne^s egalement a la VlythoJogie et a l'His- 
t€are^ et enfin dans cette pr^'tendne puFete'tra-r 

|i(^^^q|uidege^e^esouvwt c^Äupifciruiiie. Alfieri 
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a tonjoursobserve les upites de Heu et de tems, 
et si Metastase p'a observe* que Fuoite de tems , 
c'est que les changecnens de soene sont de pre~ 
xniere ne'cessite' a Topera. Alfieii n'accorde rieo 
au plahir des yeux , il cherche , a cocfoTmer 
ses plans a la simplioile antique la plus severe ^ 
Metastase, dans la riebe vari^te de ses intrigues , 
a voulu se rapprocher des modcles espagnols , 
et il a en partioulier emprunte plusieurs idees de 
Calderoa * ; cependant , Funite* ideale des 
ancieqs est rest^e absolumenl etrangere au 
premier de ces auteurs, tandis que Pautre n*a 
pas mieux su tirer de l'union des ele'mens op-> 
pose's, oeite harmonie iuattendue, qui fall le 
oharme particulier du genie romantique. 

Apostolo Zeno , avant Metastase , avoit 
dejä epure, ou pUudl depouill^ Popera, car ces 
deux expressions spnt souvent synoQymes 
ehez les Aristarques modernes. II voulut 
jeter ses pieces dms le moule tra^que , et 
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^ C'est Qe qu'affipDie expres&^ment le »ayant Espagnol 
Arteags^y di^oa $aa ouvr^ge iialiea «ur Thistoire 4e 
yOpera^ 
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m^me daps le Dooule fran^ob, et il laissa^ par 
cela meme , si peu de place ^ d^veloppe- 
ment musical , qu'U se vU chas&^ <lu theitre 
de Top^^ra , par soa rival Metastase, qui con- 
poissoit hien mieux le goiit de ses oompdlriote^u 
Un art preod , en general y luie fausse di- 
recüon iQrsqu'U execute , aveo desavaa-* 
tage et en sacrifiapt le me'rke qui> lui esl 
propre, ce qu'ua an different peut acQompKp^ 
a.vec plus de perfectioi^ et de faoUite^ II faut 
aitribuer ces eßbrts deplace's a uue idee sterile 
de regularite^ idee qu'on a joulu etablir une 
fols pou^r toutes , au lieu de reoonnoitre Fesprh 
et les lois particulieres de chaque genre de. 
poßsie. 

La re'putatioa de Metastase a obsenrci celfe 
de Zeno , parce qu'en se proposaat le meoid^ 
but , i] eut un talent bien plus flexible et sut 
niienx se ployer aux conveciances du niusicieiK 
Une pur.ete parfaite dans la diclion , uoe gräce 
et uue elegaace soutenues, out fait regarder 
Metastase, par ses compatnotes , comme uxk 
auteur classique , et paur ainsi dire tomme. 
le R^ciae d^ Tltalie. 11 a surtout uae dauoeur 



ravissaote daqs ses vers destin^^ 9U ofaant« 
P^ut-4tre Jamals aucun- poeto n'a-t-ily possöde 
9u m^nie degr^ le dpa de rass^mbler dans 
un etrbit espace les traits les plus touchaqs 
d'une sitnation pathetique. Les nionologues 
lyriques a la fio des soenes , soot I'^xpressioq 
harmonreuse, ala fois laplus coocise etia plus 
jaste ^ d'une disposition de Tarne. II faut ce-« 
peqdaqt conveqir que Metastase ne peipt les 
passioös que sous de^ OQuleurs tres-gcperales« 
il üe . donoe aux seotimei^s du coßur rien qui 
apparti^nue au oaraptere iqdividuel, m a la 
coptempJatioia uiiiverselle» Aussi ses pieces ne 
sQnt-ellf^s pas bieq fortement ooo^ues, et la 
poösie se contente d'impiimer un raouve-^ 
mept l^ger Qt facile a l'aotion , en laissant k 
h musique le soin des. dev^loppemeos brillaus 
eiyariösi. Metastase est compIcUement uqpoete 
musioal ; mais, pour s'ep teqlr a cette compa-^ 
raisoQ 9 ü ne possede que la partie melodieuse 
et cbaataqte de la poösie^ sans jamais e*n faire 
vibrer }es cordes graves, et saus cooooitre les 

VI.- % 

effets profopds et ipysterieux de rbarruonie. 
Cette musique dauce et agreable devient m^iue 
bieutat assea wiforme j quapd ou a lu quel^ 
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qiies-unes des pieces de ce poSte, od les cbn* 
noit toutes, et l'on s'opercoit bientdt qae la 
eompositioD generale nianque de physionooiie. 
II ne faul cependant pas elre trop severe, les 
h<^ros de Metastase sont galans^ il est yrai; les 
beroines poussent la delicatesse jusqu'ä la mv- - 
gnardise; mais peul-^tre n^a-t-on blame cette 
poesie eSeminee que parce qu'on ne songeoit 
pas a la oature de l'opera. II me semble qu'oa 
»e peui reprocher a ce poete que d'avoir ete 
chercher desi sujets, dont la nature grave et 
seVere conirasle trop fortement avec teut ca 
badinage gracieux; si Metastase ne s'eioit pas 
atlaqu^ a de grands noms bistoriques , s^3 
avoit eu plus souveot recours a la Mythologien 
ou a des fictions purement fantastiques y s% 
avoit toujours fait un cboix atrssi heureux que 
lorsqu'il a compose soa Achille ä Scyres ^ 
piece ou le genre lieroique se trouve aaturel* 
lement mele avec le genre pastoral , eette ga^ 
lanterie, ce madrigai universel se seroient ac* 
Cordes aVec les figures de ses tableaux , oa 
auroit menie permis au poete, si du mein« 
on s'entend sur ce que doit 6tre un opeVa , 
de laisser un j[eu encore^ plus libre a son ioia« 
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f(^ation ; ce sont les pretcotions k la tragedie 
qui ont tout gate. Le« Forces de Metastase 
se pouvoient atteindre jusques Ik, et la flat^ 
teuse seduction de ses maximes amoureuses 
est absolument incompatible avec l'^nergie de 
l'expression» J'ai entendu affirmer a un celebre 
poete Italien que ses compatriotes etoient tou-» , 
ch^s jiisqu'aux larmes de la po^sie de Me'tas-* 
läse ; il n'y a rien a repondre a ce te'moignage ^ 
si ce n'est que c'est la un facheux Symptome 
de la Constitution morale d'un peuple* II n'est 
pas douteux que la mollesse voluptueuse dans 
les sentimens, ne soit precisement ce qui a 
rendu Metastase le poete favori de ses con-* 
temporains. II a des vers dont la dignitö et 
la congision ^nergique , s'elevent tout k 
fait au niveau de la iragedie, et cependant 
on y deüiSle je ne sais (fuel air de bravade 
qui fait peqseraux tours de force/et a la vojx 
claire «t flexible d'un chanteur italieni 

La fortune etonnante qu'ont faite le^ piecea 
de Metastase dans toute l'Europe , et surtout 
chez les Princes , est due encore , jusqu'a un 
certain point, a ce qu'il etoit le poete en titre 

« 
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de la Cout*. don etnploi , qü'il et^rcöit dit 
fond de I'ame y lui fit adopter un genre de 
composition dont on peut retrquver quelques 
traces cbez tous les auteurs draaiatiques qut 
se sunt places daüs les meines c^ircoßstandes« 
Del'eclat a Ja surface satis aucune profondeur, 
des seDtimens et des- pens^es communes^ re^ 
vetues du langage po^tique le plus choisi ; Jes 
xnenagemens de la politesse par tout , dans k 
maniere de traiter les passions j les malheuf 9 
et les crimes ; une scrupuleuse Observation 
des convenances , et une sooralite en paroles^ 
tandis que l'ensemble d'une pie<;e respire la 
volupte* Teiles soiit les qualites qui ont fait 
reussir daus le grand tnönde les miniatures 
trngiques de Me'taslase. La pompe des sen«» 
timens genereux ü'y est pas epargnee , tandis 
que des crimes atroces y sont lies a des in^ 
u*igues du tissu le plus leger. Les amantes 
pfTensees y preparent des vengeaujces terribles^ 
qu'elles confient quelquefois k des amans me- 
prises. On y voit presque toujours un sceleVat 
de profession , occupö a ourdir des trames per- 
fides ; mais ce role odieux ne sert qu'a faire 
briUer la cle'mence d'un Iloi magnanime ^ qui 
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termine 1a pi^ce en pardonnant. Cette facilite 
avec laquelle des traiti es abominables rentrent 
eo faveur, seroit assurement tres-choquanie, si^ 
dans cette Idnteme maglque d^^v^nemens ter« 
ribles , ü y avoil r<^ellement du seVieux. Mais 
la coupe empoisonticie est toujours detourti^e 
a profK)s y les poignards tombent des maiDS 
liomicides , ou leur sont arrach^s ; il y a cons*- 
tamment dans les cachots une issue souterraine, 
et le Heros menace se trouve tout-a-coup 
bors de danger. La crainte du ridicule , celte 
conscience des poetes qui ecrivent pour le beaii 
monde, est tres-^vidente chez Metastase. Toute 
hardiesse qui n'est pas dans les formes recues est 
soigneusement ävitee danssespieces. Un'ya pas 
de merveilleux , parce qu'un public , esprit fort , 
ne veut point admettre de prodiges , mdme 
sUr la scene bigarr^e de Topera. Cependan( 
cette timidite n'a pas toujours garanli Meit^astase 
de ce qu^il redoutoit le plus. Sans parier de 
Temploi immodeVe des cc apart^y> , qui devient 
souveut risible , tous les amoureux en seconde 
ligne appartiennent de droit a la parodie. On 
y peut reconnoitre un auteur Sigisbe' , qui 
connoit a fond toutes les gradalions de cet 
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4itat , l^s souffrances et le bonlieur dont il est 
suscepüble L'amant favorise esi^ en comrasiö 
avec ramall t dedaign^ ^ celui-ci du moins 
ose se plaiadre ; mais , sur les derniers degres 
da cette echelle , s6 trouve un niälheureux 
spupirant qui , dans loute la piecfe , lie se 
hasarde pas ä prononcer le moindrci mot 
d^amour, et represcnte fidetement ce tjii'öa 
appöUc en Italie, il patitOj l'amant souffert» 
Ce -*öle trouve aussi son pendant dans las 

roles de femmes , e\ la cliasse amoureuse s0 

♦ 

croise dans tous les sens» 

11 n^y a qu^.un petit nombre d'operas de 
Metastase ^ qui se soient soulenus sur le 
tlieatre , parce qü'uh liomeati gerne de mu-» 
sique a etige line auii e disiribntion dans les 
päroles. Les pieces de ce pöeie offrent rare-* 
ment des morceaux en cboeiir, et les arieties^ 
presque toujours clianieös par nne seule 
vöix 5 signalent , en general ^ le de'part d'utt 
persdnüage. II semble que les passiohs apres 
ftvoir fait entöndre leui- tnurüiure , conime uü 
leger gazouillement dans le recitatif , s'eleverit 
jusqu'äu . chant eelatant du rossignol dans 
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rarieii«. Le chanteur, fier dö %oti trionsplie 
quitte alors la sceae coavärt de gloire , et 
laisse led spectateurs a leur etohnemeiit. On 
Teut a prt^sent qu'il y ait un plus grand nombi^ 
de duos et dd morc^auz d'ensemble , et qite 
les aetös se lerminönt par de b^nyantes finales 
en chodur; Ce seroit un prabl^me teritablement 
tres^difBcile pour le poete d'op^ra ^ que d'es-' 
fiayer de ramener ä une harmonie commune 
les vcix discördantes de pabsions bppos^es*^ 
Sans faire dUparoUrö en m^tne - tems leufs 
diffi^rens caracteräs j mais le poete et le muai« 
cien a'oc<^üpent ordinairement fort peu de 
eette question ^ et ils en abandonnl^nt la sO'^ 
ludon au hasardi 

Aifi^ri ävoit trop ile üerte et d'audao6 
pour vouloir gagner les suffragfes par de Uehts 
seductious; U ^toit prbfondte'moQt revolt^ d^ 
la mollesse inddente de ses dompatriotes et 
de la comiption g^n^rale deson sietele. L'iii- 

' dignation y en d^veloppant les forc& de sbü 
ame , lui fit d^ployer une räi^e eber^e $ deäl 

'prineip^s stolques ^ et le pbfta k tracci^ d^ 
peintures effräyante^ des crimes du despotisinis* 
&>n Inspiration est plutöt pdlitique et.inör^e 
Tome IL 4 
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que poetiqne , et l'on doit louer ses trag^dies 
en qualitö d'actions bieo plus qu'en qualitä 
d'ouvrages. Son dedain pour la route qu'avoit 
fluivie Metastase le jetadans un au tre extreme , 
et Top peut observer entre ces deux poetes^ le 
geore de contraste . sy lue'trique qu*offrent * les 
caricatures oppos^es. Si la Mose de Metastase 
est uoe Nymphe voluptueuse , celle d'AIfieri 
est une fiere Amazonue , ou une Spartiate en- 
durcie. Ilaspiroit a devenirle Caton du tb^atre, 
maisen oela il oublioit, saus doute, que le poete 
tragique peut bien 4tre un Stoicien , mais que 
]a trag^die elle*m4me ne doit pas Stre stolque, 
^ eile est destinee k cfmouvoir et k toucher. 
Le style rüde et morcele d'AIfieri est tell^ment 
d^pourvu d^expressions figure'es , qu'on diroit 
que ses personnäges sont tout'-a-fait prives 
: dlmagination. II vouloit retremper sa langue 
matemeUe, ^t il »'a fait que la priver de son 
cbarme , en lui donnaiit de la roideur et de 
la durete. Non«>senljement , il n'a pas le sen- 
timent de l'harmonie, mais il manque d'oreille 
au pnint de dechirer notre organe, par les 
dissonances les plus insupportables. Sans doute 
la tragedie, au moyen des Qobles seniioieus 
l^'elle insplre j 4oit elfver notre ame au- 
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tiesstis de la püissance des seiis ^ imiis Ü ne 
faut pas qu'elle cherche k di^pouiller la Tie dd 
ses seductioos tti^mes les plus datigereuses ^ 
«t c'est en mons moDtrant tous les perils qpl 
nienacent la vertu , qn'elle releve la majest^ 
de la venu m^tne. Quand ou lit les trag^dies 
d'Alfieri, on se eroit transporti^ dans un oionde 
pltis sombre et d!ua aspect plus repoussaut» 
tJne fiction oü les evenemens |ourna)]ers pa* 
misseut excessivemeot tristes ^ et oü les Ca*-»* 
tastrophes ioaccoutumiees ont quelqne chose 
de terrible , re^emble a un cUoiat qui r^u^ 
tiiroit les brouillards e[)ais des hivers du 
Nürd^ avec les orales enQamm^s de la zone 
torride. 

f' 

On iiüroit tört de sHmaginer qu^Alfi^ri ait 
tnis plus de finesse et de profondeur que M^^* 
tastase , datls sön imitatiön des caracteres ; il 
presente la nature humaine sous une face 
diffirente ^ mais tout äussi uniforme^ Ses per- 
Bonnages semblent esqüisses d^aptes dö simplem 
abstraCtiojls ^ et il met du blänö et du tioir 
duremebt h c6te Tun de l^autre. Les me'chand 
luontrent ^ dans ses pieees, leur seeleratesse 4 
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d^couVert j «ssureineot nous ne ponrrioüs 
guere les reconnottre ä ce trait daps la vie ; 
mais en quoi Alfiöri est veritablement sans 
excuse 9 c'est qu'il ne rend point aiinables ses 
persoonages vertueux. Quand on lui voit de»- 
pouiller sa ficüon de toute gräce seduisante 
et meme des simples ornemens du langage y 
on croiroit qu'il le fait avec une severite 
refl^chie , pour aller plus directement a scm 
but moral ; mais sans doute la nature avoit 
refus^ ses dons les plus flalteurs ä cet esprit 
caustique» Ignoroit«-il que le pöSte n'exeroe 
de pouvoir sur' les ames que par les enchai^ 
temens de son art 7 

Les tragedies d'AIfi^ri n'oflrent auGun rap- 
port avec les liiodeles dassiques de Panti- 
quit^, que ce poete n'a mSme connüs que 
vers la fin de sa carriere dramatique ; et si 
on les rapproche des pieces fran^oises avec 
lesquelles il semble qu'on doive les classer^ 
elles ne parottront pas avec plus d'avantage. 
Le plan en est peut-Stre plus simple, et le 
dialogue plus natnreL Oa fait encore un grand 
m^rite k Alfieri d'avoir su se passer, de con- 
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fideos , et o'est en oela surtout qu\>n trcmve 
qu'il a perfectiona^ le Systeme fraD9ois ^ 
peut-Slre ne pouvoit-il pas mieux souffrir le» 
Chambellans et )es Dames d'hoDneur sur la 
sceoQ que dans la realite. Mais qiielque im^ 
portatice qu'on attacbe k une pareille inno- 
vaiion , il faut conveuir qae les auvrage» 
d'Alfi^ri «n'oDt palnt cet ^clat et cet agremeot 
d^ style y ces nuances delicates , ces pr^pa- 
rations häbiles , oette ordonnance savanie et 
eet interSt graduö qui distioguent les raeil«- 
leures pieces de la Soene Francoise. Que l'on 
compare j par eiemple , Britannicus de 
Racine avec Octat^ie d'Alfie'ri. L'idee de ces 
deux pieces est egalemcnt due h Taeite , 
iDais quel est celui des denx poetes qui a le 
mieux cempris cet historien fametix par sa 
profonde pe'n^tration? Racine a prouve- qu'il 
eoDBolssoit le mauvais c6\i dts mceurs des 
cours y et qu'il avoit surteut etudie*^ TespHt dh 
Rome sous les Empereurs. Si Alfieri, en re« 
vancfae , ne diseit pas que son Octavie est 
fille de Taeite, en, auroit plutot imagind 
qu'elle tiroit son ongine du pretendu Seiteque;. 
U y peiat le Tyran avec les meoies QOutiua& 
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qa'emploieiit les ecoliers dans leurs eiercic^s 
oratoires. Peut-op reconnoitre daos ce Neron> 
toujours meoaf aQt et furienx , le monslre qni 
sembloit, k ce que 4it T^ite, evoir ete forme 
|>ar la oature pour oaoher sa baioe sous le^ 
volle des caresses ? Pent-oo y recoDoottre cet 
effemine plein de vanite et de caprices, qai 
{nt d'abord cruel parce qu^ etoit lache , et 
ensuiie p^rce qne des locHnaüoixs saQgumaire& 
ae reveillereot dans son seia? Dans sa co/s~ 
Juration des Pazzi y Alfieri Q^a pas saisi I'es-« 
prit de Maehiavd d'une maniere plus habile ou 
plus poetique. Cette pieöe et d'autres eneore, 
ielles que Philippe et Don Garcias, qu'il a tireas 
de THistoire moderne , D^oat rieo qui carac-» 
teriäeuDsiecleQu uu peuple en partiouli^r, et U 
p'a pas SU peiodre meme ies Italieus. Apparem-* 
ment^l^ idees qu'il s'eioitfaites du style tragiqim 
a'opposoient a toute determioatiou precise du 
postume local. P'ua autre eote', les grands 
^jets de }a tragedi^ greoqne, tels que c^ux 
de FOrestie , perdeut eaire le^s roains d'Alfiert 
toute leur pompe heroSque , et prenoeut uoe 
teiqte moderne et presque bourgeoise. Ce 

^u'U % SU le mieiu depeiadre ^ c'est la vi^ 
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publique des Romaius, et la piece de f'^irgihiej 
surtout, gagne prodi^euseroeot a ce que l'aetioa 
se passe, daus le Forum , et en grande partier 
soas les yeux du peuple. D'ailleurs, si ce poete 
observe Punite de lieu , c'est^ qu^l place 1» 
scene d'une maniere si peu appareote et si 
indecbe, qu'on la croit dans quelque reduit 
obscur , qui n'est fre'queot^ que par des con«* 
jures. II recherche telleoient la simplicitcf qu'il 
prive les Rois et les Heros de toute leur 
suite -brillante , et qu'ils paroissent vivre dä!is> 
\m monde depeuple. Cette solitude du theätri» 
est surtout tres - frappante dans la tragedie de 
Saal f oü le Roi est cense' se trouver entre 
deux armees au motnent d'un combat decisif. 
Cette piece se distingue cepeudant d'une ma-* 
niere . tres-avantageuse par le cölöris priental 
qui y regne, et par Fessor veritablemenl lyriquci 
que prend la poesie, dans la peiuture de l'ega* 
rement de Säül. Myrrha est un sujet exees-^ 
^vement revoltant , qu'on ne pe^uvok sana 
tem^rile essayer de mettre sur la scene^ 
L'Espagnol Arteaga a critique cetie piece 
et Celle de. Philip]^ - avec Une severite trea^ 
)udicieas%.. 
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}'Q|oiiterai quelques remarques sur les suo^ 
oesseurs d'Alfieri , lorsque je jetterai un coup-. 
4'oeU s\ir l'eiat aciu^l du theatre en Italie. 
Je reviep3 a pre'sent sur mes pa& y pour tracer 
vpe eourte. esquiss^ d^ l'tiUtc^e 4^ 1^ camedie^ 

. £He u'offrit d^abord quNme servile imitatioii 
cles aocieas , et les auteurs apres s'^tre. long-! 
lems QODtenies de tpansporter dam ]eüF langue^ 
les pieces de Piaute et de X^^^^ce, saus egarda 
e.uz differeaces des usatges et des moeurs , se 
livrerent aux ^oarts les plus bizarres de Huip 
iinagiD^tioa. Oa possede des pieces quel'Arioste 
9 CQippos^es ea prose , ex Maohiavel en vers 
blaues Qomoies Sdrußciaii. De tek bononies i^e 
l^ouvoient rieu pcoduipe de tout-a-faii iodUgDC^ 
d'ejxx , eJt cependaat TAricxste adopta si aveu-^ 
glen^eiKt 1^. ideea des anoieas , qu'ü ae put 
^ra^cer. a.ucuQa peiature d^ mc^urs qui eAt.d^ 
|a ye^ite e.t de^ la vie. M^cbiavel u'a conajpais 
p^tte^ m^xue. fiiute que. lorsqu'il ^ v^ulu oopier 
flaute ^ digins. sa. piece de CUz^a.^Sa, H^fan^ 
fk^jf^hx €* uae fiiutre comediß sans aora^ 
f®R\ bieft ppftiipjLtre 1^ aiqjur^, d^. JKloreace x 
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et m^me beaticoup trop fidelement. Va 
mari simple et trompö, un moine corrupteur^ 
y jouent les principaux roles. Des situatioos^ 
semblables k celles qu'oßrent les conlea 
de Boocaoe, y soot tres-clairement expos^ea 
dans un dialogue vif et bardi , mais d'ailleura 
ce sont a peiqe des pieces de theäire , et l'io« 
trigue grossierement ourdie ne produit aucua 
efiet dramatique. Oo pourroit donher quelques 
eloges k ces eome'dies en qualke de Mimes j 
o'est-a*dire , d'imitatioos spirituelles de la vie 
commune et des idiomes populaires. Elles 
ressQmblent encore il ces m^mes pieces la<^ 
üne^ , par le mauvais ton qui y regue. II est 
vrai qu'a cette ^poque la licence du laugage 
etoit eictr^me en Ilalie. Les eome'dies de Pierre 
i^re'tin la portent au dernier degre'. II sembloit 
que les iutrigues d'amour ilUgiü'mes dussent 
fönder les intrigues de la comedie y et que 
Vespiit de Kbertinage fm le g^uie comique, 

Avant oe tema, et des le oommencement 
d^ seiz^ime siecle , on fit une tentative unique 
dans son genre , pour revStir un petit romau 

wri^ui 4« U, (oTiPde dram^^üijue et d^$ ctr- 



y 
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Demens de la poesie. Ce drame , la Vir^nim 
d'Accolti , devoit tenir le milieu entre la co* 
medie et la tragedie ; je n'ai pas pu ine I^ 
proourer; mais, d'apres le conipte meme 
qu'en rcnd ßouterweck *, cet auteur me. 
paroit le cridquer fort injustement. II doit. 
ressembler beaucoup aux pieces du Theatre 
£spagnol , avant qu'ü se fut perfeciionne , 
et l'on y trouve aussi des stances .d'une 
mesure reguliere**. Les essais pour intro^ 
duire ea Italie le drame ratnantique , sanV 
toujours restes sans succes y de m^me quo- 
tous les efforts qu'on a faits en Espagne poup^ 
refondre les pieces de theatre d'apres les reglea 



VK 



* Bistoire de k po&ie et de r^ito^aeiice^ T. \y p.734 
et aaivanies. 

** Le plan de oe drame ^ lel qae le dtorit Boaterweck^' 
est exaeiement le m^me^ue celui de la pi^ee de'Sha«« 
kespear « ThiU est bten qui ßnit bien^ m II ne pouToil 
donc en aiicane mantere^lresottmis aux unit^ de tema 
et de lieax. 11 paroit qoe Shakespear sera malu:ak4 
dao« cette hisloire«. 
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des ancieps et , plus tard y d'apres Celles , 
des Francois. Les goüu oppos^s des deux 
oations etoient trop fortement proDonces, pour 
qu'on put leur faire preodre ijuie uQuvelid 
directioo, 

II e^iste uhe come'die du Tasse, qu'on pour« 
roit appeier uu roman diffus en forme de 
dialogue. On y voit eatassees, daos l'etroit es- 
pace de cinq acies, une foule d^aventurea 
extraordioaires que rieu n'amene et que rieii 
n'eipUque ; ces iucideus plaees saus pre'pa- 
raüon, les uns ä cot^ des autres, doanent ä 
l'ensemble uoe couleur dure et traiiobee, 
TeVitablemeDt iusupportable. Des euiieprises 
coudamnables soat pr^seutees le plus slm-* 
plement possible; un e'venement quelcouque 
en dötourne les suiies , et c'est la ce qui 
doit uous divertir. II est difficile d^imaginer 
que l'auteur de cette piece soit ce m^me 
Tasse, dont les seniimens a la fois delieats et 
chevöleresques, s'exprinieDtavec taut decharme 
daa» la Jerusalem delivr^e , et l'on a mis 
en deute que oet ouvrage fut veriiablem.ent 
d^ lui, Oj» y uouve cepeudant uoe graude ri- 
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chesse d'invQntion y si Ton . peut appeler aina 
Doe acoumulaüon d'aventvres , tellement eoi^ 
tremelees cju'ü est tre5^<tiiBQUe d'eu aui^re^^ 
le 61. 

üne midtitude de oomedies iialiennes de la 
tD^me epoque ont une intrigue egaleinent 
embrouUl^e, qui se developpe avec encor» 
moios d'ordre et de suite , et elles paroisse.nl 
aur tout destinee» k ^gayer par leur mauvaia 
ton. Las pieces de Giambatisto Porta, me-^ 
riteot pQurtant d'^Stre disünguees parmi cellea 
de oette classe ; il est vrai que les plans eo 
aont 9 comme tons les autres y des imitation& 
de Flaute et de Terence , ou des contes misr 
en dialogues, mais od trouve dans les scenea 
d'amour y que I'auteur se plait a ramener 
$ouv€int, l'expresbion d'une seosibilit^ de'licate 
qui se fait jour a iravers Ja rudesse accpu-« 
tum^e de rancieune ^niedie halieune, et 
fqrme , aveo le fand du sujet y uo comraste 
piquaQt et singdlier^ 

Dans le dix-<septieme sieele, et lorsque^ le 
Th^ätre £$pagaol brUloit de sou plus graad 



b'ctaly les Italiens en emprunterent plusieurs 
pieces , mais ils les d<&figarerent presque ^ou- 
joars. La partie s^rieuse et reguliere de FArt 
dramatique fut d'autant plus n^glig^e en 
Xtalie, que les gens du monde se prirent de 
passion pour l'op^ra, et le penple pour les 
parades a masqnes improvise'es. Ce dernier 
genre ^ il est vrai , n'est pas sans int^r^t pour 
Tobservateur j parce que les traits les plua 
marquans du caractere naüoTial , et toutes les 
differences de langage et de costume , y sont 
saisies avec une sagacite' et uae gahe' extraor^ 
dinaires. Le retour des m^mes rdles n'em^ 
peche pas qu'il n'y ait une graude vari^i^ 
d'mtrigues , et c'est ainsi que , «dans le jea 
d'echecs ^ un petit nombre de pieces dont 
chacune a sa raarcbe d^terminee ^ donne liea 
a une infinites de conibinaisons. Cependant 
l'usage de l'improvisation peut facileraent in«* 
troduire sur la scene une vulgaritcf insipide* 
Cet inoonvenient doit exisier, niSme en Italie^ 
oü la verve comique^ la vivacite d'imagination, 
et une certaine gräce dans la boufibnnerle sont 
•des dons presque universels. 

Goldoni ^ qui parut dans le milieu du siede 
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passe, reüssit a Sparer la coine(}i^ italietme ^ 
et il obtint mdme de $i grands succes , qu'il 
se Vit presque exclusivement en possession de 
la scene. Oa ne peut lui refuser une grande 
intelligence du th^atre , tnais .il n'a poiht cetie 
pi*ofoudeur dans Färti-de caracteriser , ni cette 
riebesse d'invention , qui seules peuvent main^ 
tenir la graade reputatioD d'un auteur^ Ses 
peimures de moeurs ont de la verite , tnais 
elles ne sortent point de la r^gion des habi'* 
ludes jourdalieres y et il prend toujours la vie 
a la superficie. Comme il y a peü de mou"» 
veinent progressif dans ses pieces, et qu'elles 
toument sans cesse autour du m^me point ^ 
elles nous laissent dans un etat de langueur et 
d'ennuiqui paroitdtrecelui de la societ^qu^elles 
representent» Goldoni a presque supprime I^ 
roles k masques j et il ne remplace leut 
eOet comique par aucun nioyen de gaite qui 
Ini soit propre. II n'a couserve qu'Arlequin ^ 
Brighelle et Pantalon , et encore en les afia-* 
dissant beaucoup , et en leur donnant peu de 
part a Facüon. D'ailleurs il reproduit $an^ 
cesse les memes caracteres , et pretend si peü 
les donner poMr nouveaux, qu'il les fait Ire- 
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paroltre soos les m^mes noniB. Sa Biairix 
• et sa Rosaura , par exemple , sont toujours 
>la jeune fille gaie , et la jeune fille sensible 3 il 
n'y cherche point d'autre dislinction. 

L'admiration universelle qu'eicciia Goldam 

fit tomber les comedies a masques; cependant 

comme il y avoit alors a Yenise une troupe 

d'acieurs du plus grand taleut dans ce genre ^ 

Gozzi Youlut la soutenir. Cet auteur donua 

la forme dramatique a de yeritables contes de 

Fees , et il y fit marcber de front une partie 

scfrieuse et po^iique avec une partie grotes*» 

que y oh tous les roles k masques avoient leur 

plein dcfveloppement : ce sont des pieces k 

l'effet , s'il en fut jamais. Les plans en sont 

d'ane extreme faardiesse y l'invention est plutot 

originale que romantique , et cependant ce sont 

l^sseulescoropositionsdramatiquesen Italic , oii 

regnent les sentimens dlionneur et d'amöur. 

L'eiecution peu soignee d^ ces comedies leur 

donne l'air d'une ebauche grossi^re , mais 

cette cfbauche est pleine d'imagination ; les 

traits en sont fermes et vigoureux , toules 

les Couleurs bien decidees^ et les objeta qu'elle 



64 COT7R8DE 

rftpr^stote deviennent si frappans , qtie le 
p6upl(d y prend un plaisir prodigieul : aussl 
Gozzi disoit-il que ses compatriotes aimoient 
lea situaüons robustes. Apres que cet auteur 
' eat en qüdque sorte epuise' les contes oriea- 
taüx^ il se mit a refaire des pieces espagDoIes^ 
et Celles de Calderoii en particulier; mais il 
futbeaucoup moios heureux dans ces nouvelles 
teDtatives. Soti pinceau dür et grossier ne pou- 
Voit rendre le coloris frais et transparent d'une 
poesie etheree , il en fit disparoitre ]es touclies 
legeres et les nuances delicates^ seslöurds per- 
SQonages grotesques donnoietit quelque ehose 
de pesant et d'appuye ä sa fiction, tandis que 
l'enjouement du GrctcioBo (le bouffon espagtiol) 
a beaucoup plus de delicatesse. Dans les pre^^ 
vieres pieces de Gozzi, en revaücbe, le mer^ 
veilleni de la feerie faisoit un conträstd pi- 
.quam avc^c le merveilleüx de lä nature humäine^ 
c'est*adtre ^ avec la bizarre folie des difierellia 
«aractefcfs, si fortement signalee par la mas^^ 
carade« Enfin cette Imitation capricieuse de la 
vie , soit qu'elle en montrat le eöte risible ou 
le cöte' aerieux , depassolt la realit^ dans toM 
les sena^ 
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Gozzi dvoit trouVe une mine bieti plus nch0 
qü'il ne le croyoit lui-mSme , et il ne sentit 
peut-etre pas tout ce que reDfermoient ses 
7)ropFes inventions. Ses masques burlesques 
representoieot celle partie prosaique de la 
nature humaine qui tourne en ridicule la partie 
poetique y et ils etoient la personnificalion de 
l'ironie. Je de'velopperai ce qne j'entends pai^ 
ironie, lorsque je chercherai a justifier le 
nielange de la gaite et du seneux dans le< 
drame romantique; il me suffira de dire icl 
que Pironie est Paveu plus ou tnoios prononc^l 
de l'eiLcessive pre'pond^rance accordee^ daos 
une compositioQ litteraire, a la sensibilite, oti 
a rimagination , äveu qui, entremele avec -la 
oomposition meme , tend a y r^tablir l'öqui- 
llbre^. Les Italiens ü'ont pas vü tout lö parti* 

-^ • ' • ■■ ' ■• " >■ . . — ■ — *— 1-^ -. -A.. 

* Conime cette ptirase a paf a oWüre > m^e dans 
le texte atlemand^ le traductear a jug^ n^cessalrls de 
cievelopper la pensee qu'eJie esprime. Ün dfame po^<^ 
tiqite est niaintenu dans un }uste ^quilibre, lors^ 
qu'il a exerce les diverses facuUes du poete et qu'it 
tend a meiire en jeu les meinet facuU^ dans l'ame 

Tome IL 5 
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^'oapooTQit tirer de ce double a^>ecl de la vie , 
et Os n^nt Jamals cbercfae b reooir commeFa 
fiuft Gozzi, niais ayec des Duaoces plus fines, 
les prestiges magujaes de la poesie aTec le* 
charme plos natorel de l'enjoiieiDent. Malgre 
la dislance immeiise qm separoh ce genie in- 
coke. des grands maitres dans le geore roman-* 
tiqne, on auroit d^^ comprendre qa^ avoit, 
aiusi qu'enx , saisi nue disposition foDdamentale 
de la natnre homaiDe^ et Im troover au soc* 
oessemr qni perTecüoimat $es indes canevas« 
11 ais les Italiens n^ont envisage ses ouvrages 
qae comme les prodnctiom extravagantes 



da spedateor« Lors donc qoe de certaios roles. ont 
«neteinted'exaltationtres-prononGeey Ton j iolrodait 
d'aatres rdles , appelds irooiquesi qui foot ressorür de 
diTenes mani^rea l'exageralion des premiers , et pro- 
dnisent eox-memes uoe impressioo toute opposee. Ces 
rolei seirvent k prouTer que le poele a ▼oulu balancer 
des efiets extraordinaires les uns par les aotres, et qull 
a desire noos mlroduire dans an moiide cr^ par lui , 
oo tontes les c^alenrsy beancoup plus Irancheesel plus 
Raumes qu'oi^ ne les ▼oit daos la nature, ne sool 
cependant pas Sans 
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«Tune imagihation deregl^e ^ ^l ils sä sbni iii^ 
tin devoir de les banoir de leur th^rif^» 

Les classes de }a soci^t^ qm p^ri^end'^Siit 
^svrtout a k cullure d^ l'esprit , obt d^daign^ 
)a coni^die a tnasques ^ 6t Pout ab^idoAö^ ath( 
spectacles popukires et aux tr^leatJx d^^ nwM 
rioiiBreties; un pareil mepris a rfogi sür feil 
ttiasques d'une maniere d^savantagetisÄ ^ puä-^ 
qu'aucua aciötir k t^Ient ne sielst pFus Yoni 
et rempltr ces sortes d^ roles, en sorte quelsi 
tradition de la maoiere gaie et spirituelle dont 
ils ont et^ Jones , se perdra insensiblementv Ce 
genre est pourtant le seiil en Italie, aüquel 
ceux qui cherchent au theätre Fori^nalite et 
Uo amusement verilablement dramatique^ puls" 
seot trouver du plaisir» 

Les nouveaui auteut*s tragiqüös suiveol püüi* 
la plupart les traces d'Alfi^ri et Tont tu^me 
remplace' sur la scene ; car quoiqu'il söit du 
bon ton d'admirer beaucoup ce poeie, on Id 
trouve trop dür et trop energiqne pour sup«^ 
porter ses pieces ä la represeniation. Comtnd 
les piihcipes qü'il a ^täblis sout ^bsolument 



68: couasBE 

laux, les onvrages, d'aUIeurs eslimables, qne 
ses saccess^nrs ont mis an ]outj reiombent 
n^cessairemeni daus les defants de lears mo- 
deles. Ces compositioas stoiqaes, privees do 
tont charme masical et pittoresque, qui n'ont 
m groapeSy ni harraoi^e, ni possibilite d!exci- 
ter des eoiotions douces , finissent par etre 
d'ane monotonie veiitablemeDt mortelle, sur 
ces iheätres oü retenüt une declamation eni- 
pbatiqoe et brayante , quin^est Jamals adoucie. 
par les acceiis de la seiiabilite *• Un poete 



* Les chanteurs senis re^oiTCDl an riche salaire en 
lulie, el U r^uUede la que les comediens a qui Toa 
ne demande qoe de remplir les lacunes enlre le chant 
et la danse, ne possedent pas meine l<^s premiers ele* 
mens de lear art, une prononciation pure el ane 
in^moir^ exercde. Ils ne se doulent pas de ce que 
c'est qn'apprendre par ccear, ensorte qa'on entend 
sar les iheitres Italiens, tous les rdles a double/ le 
Souffleor parle anssi haut qoe les acieurs des aotres 
pajSj et les eomediens, poor ne pas ^tre confondus 
avec loiy crient impitojablement. Lorsque Toubli de 
tous les r61es menace de faire tomber la piec^ dans un 
desordre irreparable^ le souffleor donne nnß comedie 
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Italien vivant , Giovanni Pinderaonli , a cherche 
a eiendre le domaine de la trage'die , et 4 
mettre un plus haut degre de naturel ei d6 
veriie' dans des pieces lir^es de PHistoirei 
Toiueföis, comme le genre historique epg» 
de la pre'cision dans Pindication des circons« 
tances , cet auteur a et^ exposcf aux vifs re« 
proches des critiques de son pays. Ils Tont 
accuse d'avoir rabaisse la hauteur du cothurne^ 
et mSme de s'etre ecarte quelquefois de 
l'exacte Observation des regles convenues. Lö« 
vers tragique Italien a beaucoup de roideur^ 
et n'admet pas les details indispensables äti 
genre de l'Histoire, tels par exenople, que les 
noms propres modernes. On est donc oblige 
d'eciire eu prose ces softes de pi^es ^ et oa 



"•^^^ 



^pari deraotre, qsaiftd ils^Iancey bor» de tai-mÄnie^ 
vers totts les acteurs snccesslyement. II n'v a je croi» 
dans le monde qjue les comidiena de Paris (jui sacheol: 
parfaltemeni lears . vdles. Le& Aliemands leur soat 
tres-inferieurs a cet egard, aiosi que pour la coik^ 
aoissance exacte de la pro^odie'.. 



^a COUKSDE 

prffparent habilement Femploi de ]a stance eii 
octave, ou de toute autre Strophe lyriqiie. La 
ricae et la eonstrucMon qu'elle exige, n'ont 
jrien .de contraire au caraotere du dialogue 
dramatique, et Fexclusion de toute variete 
•dans le ooetre , ne peut.veair que d'une ide^ 
flerüe de regulariie* 

On p^ point tronve en Italie de mesfure de 
.<vers qui coD\tDt a la eomedie. Le^erso sciolto^ 
d'uD aveu general, oe peiu peint y ^tre eni-* 
.nJoye parce qu^il est trop roide pour se preter 
au ton du dialogue familier. Le vers qu'u 
chodsi PArioste, celui de douze. sjUabes ler-*- 
inine'. par uue voyelle niüette , vaudroit inß-^ 
liimeot mieux. 11 ofiVe des rapporls ayeo le 
«triittetre des anoiens, bien qu%t ak un peu 
plus de manotonie ; mais quoi quHl eusoit on s'ejot 
-^i peu senri jusqu'ick Les vers martelliens ^ 
nauvaise iiuitalion des alexaddrios, sont de« 
^agreables a l'areiUe y Chiaii et par fois Gol-« 
dooi^ en out fait usage^ G^zzi ne tes eraploie 
que par derisiou^ Lii^ grapde difficulie qu'offre 
}e. oboix du metrecOEiiique , a ete cause que le» 
Wtwrs, ^'w SQO* teuus,4 U prose^, au grandi 
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deiriment de Pel^gance et de la perfection de 
kurs ouvrages. 

Les Italiens n^ont presque pas de comedies 
nouvelles, si ce n'est, tout au plus, quelques 
peintures dialoguees des inoeursactuelles, plus 
froides et plus languissantes encore que celles 
de Goldoni. On n'y trouve ni gahe , ni i»- 
veniion, et la trivialite prosaique en est tout 
k fait repoussante, En revanc^e , les drames 
larnioyaQS et les tragedies bourgeoises jonisseut 
d'iMie grande faveur sur les tbeatres d'Italle, 
et l'oa y JQue toute$ les naauvaises pieces al-* 
lemandes de oe genre y presque toujours 
mal traduites ou mal imite'es. Le spec- 
tacle cheVi de la i>ation Ilaliennej Popera, 
a tellemeut donne Fhabiiude de n'ccouter 
qu'une ariett^ favorite et de ne regarder qu'un^ 
pimueiie, qpe le public parott incapable de 
s'inieresser a Tensemble d'une piece. II trouve 
que c'est la chose du monde la plus naturelle 
que de repre'septer de, spite deux actes tire's 
d'operas difTerens, qu de placer un dernier acta 
avant tous les autres^ D'apres ces remarques 
geueraleiS^ U «qu$ ^st pern^is dVapcer sans 
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ancnne eiageration , que la po^ie dramatiqtie 
et Fart da comedien tont manifestemeot dans 
un etat de decadence en Italie *, et que loa 
iie reussira poiiit a y relever nn Theatre na- 
tional , a moins qu'il ne s'opere nn grand 
cfaangement dans les idees dominantes. • 



«^^ 



* Calsabigi crolt qoe cette decadence est dae a ee 
qull n'j a point en Ilalie de Tille capilale , m de trODpe« 
fixerde comediens. Gelte opinion peul ^tre fondee 
jnsqu'a an ceriain point; Fenüreiien du iheatre eprouTe 
en effel de grandes difficultes en Italie et en Allemagoe, 
parce qae les grandes ^Ules j sont le cenlre d'on pelit 
^tat isole et non celui de tout le pa js. Toutefois , na 
plus grand obslacle au perfectionnenient de Fart dra« 
matiqoe chez les Italiens, mais que Calsabigi ne pou« 
▼oit pas mettre en ligne de compte , c'est l'admission de 
la thiorie qu il avoit Ini-m^me adoptee. 



■ n i P 1 ^ 1 ^^^^mm 



DIXI^ME LEgON, 

4 

De lapremiere origine du Thidtre Frarigois. 
— Influence d^Arislote et de Vimiiation 
des anciens. — Examen des irois unitis. 
"^Ce que c^est que VunitA d^action. •— 
Units de tems, les Grecs Vont^ils obserptfe? 
*^Z/iiniiS de Heu se lie apec VunitS de 
tems. — InconpSnieni des rSgles irop 
itroitesj relatives d ces deux derniires 
unit^Sn 



HiN noiis occupant duTheälreFrancois auquel 
Dous sorames actuellement parvenus , il ne 
sera pas n^cessaire de nöus arr^ter long-tems 
sur l'obscure origine de ]a tragedie , et Ton 
peilt laisser aux ^crivains nationaux ]e soiü 
d'en suivre la trace, Ils ne traitent j)a» aveo 
mdulgence ces premiers conmienoemens de 
l'artj mm peut-^tre n*Qm-U& d'autre but que 
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ceioi de relever avec plus d'eclat la gToire 
des necles de Bicheliea et de Louis XIY. 
U est vrai que ce fut senlement a la premiere 
de ces epoqnes, que la langne francoise sortit 
d'nu chaos de barbarie et de mauvais goüt, 
poar preodre des foriues plus douces et plus 
regulieres, tandis que la diclion Larmouieuse 
de la poesle italieuDe et espagnole s^etoit 
deja pleinemeDt developpeo, et eommeDcoit 
mSme a de'geacfrer. Le point d*oü soot partis 
les Fraocois expUque j peut-etre , comoieat la 
crainte de reveoir en arriere est l'aoie de leur 
crilique, et comment ilsaltacbent taut de prix 
aux avantages oegaüfs , c^est-a-dire a l'abseace 
des fautes, 

Nous n'avons neu ä objecter ä la Harpe^ 
lorsqu'en parlaut de cette premiere oi-iginie 
de la tragedie , il dit : cc Que jusqu*a Corneille , 
)) on avoit ete presque tou)Ours sur la sceue y 
y ou plal jnsqu'a la trivialite, ou boursouffle 
D de figures de rhetorique^» Oa a fait ixnpriaiec 
demi^emeut , a Foccasiou de La mort de 
Henri IF^^ parLeGouve, une piece compase'e 
sur le meioe sujet par uu auiciur cQuiempo-^ 
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rain de revenement; non-seulement eile est 
ecrite du slyle le plus ridicule , mais la dispo- 
sition et la conduite de l'ensemble , le pro- 
logue de Salan, le choeur des Pages, ies mp- 
nologues eternels et le raanque de mouvement 
dramatique , anuoncent de partout renfance de 
lart. Enfance qui n'a rien de gracieux et de 
Xiai'f, mais qui paroit courbee sous la verge 
du pedanlisme. 

Nous renvoyons a Fontenelle, ä La Harpe 
a Suard, dans ses melauges litteraires, et anx 
autres lilterateurs francois. oeux de nos lec- 
leurs qtri desireroient connoitre Ies essais in* 
fnictueux de la Muse tragique pendant la der** 
niere raoitie du seizieme siecle et le com- 
mencement du siecle suivant , et nous nous 
bornerons ä caracieriser Ies trois fameux 
poetes 9 Corneille , Racine et Voltaire y qui 
ont fixe irrevocablement , a ce qu'il parott, 
la forme de la trag^die eu France. 

Mais ce qui nous paroit le plus important, 
c^est l'examen du Systeme que ces poetes 
ont suivi dans la pralique , System« que tous 
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}es critiques francois ont regard^ comtne Id 
seul que le goüt put avouer, et qu'ils respectent 
au point de frapper d anatheme toutes les 
productions qui s'en ecartenl. II s'agit seule^ 
ment de decider si ce Systeme est fonde sur 
,desprincipes solides, caron doit convenir qu'il 
a ete suivi avec utie habilete admirable , et 
que SOU8 le rapport de l'exe'cution, les meil-» 
leures trag^dies francoises sont peut-eire im- 
possibles ä surpasser. Nous devons doiic exa* 
nnner, jusqu'a quel point la trage'die francoise 
se rapproche de ]a tragedie grecque, dans* 
son esprit et dans son essence la plus intime^ 
et si eile en est m^me le perfectionuement ' 
c'est la le \eritable noeud de la question« 

Les malheureuses tentaiives des anciens tra- 
giqiies francois peuvenl cependant donnei* 
lieu a une remarque interessante. On voil qu'ils 
s'eflForcoient dejä d'imiter les anciens, et qu^ils 
croyoient que le moyen le plus sür d'y par- 
venir, etoit d'adopter cette regularite' exte'- 
rieure dont ils avoient puise Fidee dans Aris- 
tote, ou peut-etre nieme dans lestragedies de 
Seneque, mais non dans une connoissance ap^ 
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ßrofondie des grands modeles grecs. Les 
premieres trag^dies qui aient ete representees 
en FraDce, la Cliopdtre et la Didon de Jo- 
delle ont des prologues et des choeurs. Les 
pieces de Garnier soiit toutes empruntees des 
tragiques grecs ou de Seneque, et on y peut 
meme reconnotire la maniere de ce dernier 
poete. Enfin il n'y a pas jusqu'a la Sophonisbe 
du Trissin qui n'ait e'te dans le tems copiee 
avec eiLactitude,^ ^ cause de son aj^arence das- 
sique. Toutefois, pour peu qu'on connoisse la 
Dature du g^nie , on sait qu'il ne peut ^tre 
inspire que par la contemplalion immediate 
des grandes v^rit^s, et non par des cons^- 
quences deduites de principes g^neVaux, et 
Pen est port^ ä se d^fier de cetie aciivii^ in- 
dustrieuse qui cherche dans une ihe'orie abs- 
traite y le secret des grandes beauies de l'art« 

Ce n'est du moins pgs Corneille qu'on peut 
aceuser d'avoir, en froid ^rudit , calque se» 
ouvrages sur les modeles antiques. L'exempl« 
de Seneque Pa, il est vrai, egare deux fois; 
mais il connoissoit , il aimoit le Theätre Espa- 
gnol , et les idees qui y regnent ont cerlai- 
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nemenl eierce de nnflaence sdi" sön esprit» 
La premiere, ei Föne de ses plus belles tra-* 
gedies, celle qui, de l'ävea general, a coah* 
mence Te'poque clasäque de la tragedie en 
France 9 le Cid^ est, commeon sait, une piece 
d^ongine espegoole , ou l'unite de tems est a 
peioe obeervee , oü celle de lieu ne Pest point 
du toot , et ou les senlimeDS chevaJeresques 
d'amour et d'honneür sont Tarne de la poe'sie« 
Cependant , au tems oü eile parut , on etoit deja 
tellement persuäide' en France , qu'une trage'die 
n'a de valeur qu^autant qu'elle se conforme aax 
regles d'Aristote , et cette opinion regnoit d'und 
maniere si unWerselle et si absolue , qu'elle 
imposoitsiJeuce a touteconlradiction.Coiiieille 
lui-meme, vei-sla fin de sa carnere dramatiquei 
fut satsi par des scrupules de conscience, 6t 
11 se douna la peine de prouver, dans un 
traite parüculier, que quoiqu'il ne se fut pas 
occupe d'Arisloie, en composant plusieurs de 
ses tragedics, il ne s'etoit pas nioins sournis, 
sans y songer , aux regles prescrites par le ^le- 
gislateur du Theätre. Gelte assertion n'est pai 
facile a soutenir, el les interpretations que Cor-* 
neille donne a la loi sont assurement tirees 
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ide loin-j mais s'il avoitv^nubUiDeDt rempli 
fion but, U faudroit en cougiure que les regles 
d'Aristote soot tr^s-:VBgne«ettr^<iosuffisaoteS| 
puisqu^eU^s peuveat s'appiiquer e|;alement k 
des ouyrages aussi disparatefi , dans I'^esprit 
et daas la fortne, que le$ tragedies des Grecs 
et Celles de Corneille. 

.11 D^en est pas de mSme de Racine. De tous 
ies tragiques Frao^ois, il est sans contredit 
cekii qui a le mieux connti les aucieos y et non*- 
seulemeiit üles a etudies en litt^rateur, mais 
illes a seatis en poete. Cependant il trouva tous 
les usages dramatiques dejji trop decid^ment 
fixe^, pour oser eotneprendre de les dbanget 
eil se rapprochant des grands modeles grecs^ 
et il se contenta de iransporter sur la Scene 
Franfoise quelques- unes de leurs beautes de 
detail. D^aifleurs» soit qu'il rendit hommage en 
cela au goüt de son siecle , seit qu^iJ suivit sa 
propre inclinatiod , il n^en resta pas moins fidele 
a UQ Systeme de galante rie tout-a-fait etranger 
a la tragedie antique , et il fonda sur Tamaur 
la plupart des intrigues de ses pieces^ 

Teile etoitencore la const&tutioki du theatre 
Tome II. 6 



I 
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tragiqne lorsque Voltaire parut. II connois^ 
koii trÄs-imparraitement les poetes grecs; 
•t il ii'en parle quelqaefois avec enthousiasme^ 
que pour les ral>aisser ensuite, lorsqu'il les 
compare avec les grands mattres du Theatre 
Fraacois, au nombre desquels il se cotnprend 
lui-mSme. Dans I'iatime persuasion qu'il etoit 
appele a ramener sur la scene ceite seve'nte et 
tette siniplicit^ antiques qu'il regardoit comme 
essentielles a la tragedie, il blAmoit ses devanciers 
de s'en ^tre quelquefois ^cartes : et comme il 
pretendoit que la contrainte impos^e par la 
tour, avoit eiendn jusque surla scene le regne 
de l'etiquette , il vouloit a la fois epurer et 
agrandir le Systeme tragique. C'est lui qni le 
premier a parle en France, avecquelqiie admi^ 
i'ation, des traits originaux du genie de Sha^ 
kespear, et il a m^me beaucoup eniprunte a 
te poeie jusqu'alors inconnu ä ses compatriotes. 
Voltaire a pr^che la doctrine des grands efiets 
de la sc^ne ; il a insiste sur la n^cessite' de rendre 
l'expression des sentimens plus profonde et 
j)lus pathetique , cft de donner plus de pompe 
a Fappareil thel^tral. Non content de ees res-- 
sources tir^es de son art , il a mSme souvent 

s 

<Slierche a animer ses pijtces d'un intör^tphiloso- 



pliiqtfe oü pbliüqtt« ^ti'fti^r nu s^Hfet «Ott t]0 peut 

toier quela Scede Fran^üise de lüi nit de gtaadei 

bbligaüoBs; <dt cöpendailt rdpiDioo g^oi&i^ile 

le met foft au-desftou^ de 86$ pn^aisHurä y «« 

teurtoui de Radide. 11 6b% posaible ^\16 Yoltair» 

n'^gale pdft ce dertiier poäie^ poür la perfeetioa 

du Vers et la pureid d^ la diotiofi poittique^ 

tnais le t&l<^t du s^tyle^ qtii d^eide presque 

jseul en France du $ueees d'uti Ouvrage^ 0§ 

dait avoir qu'od i*aiig sebondaire dähs dette 

l^eunioil de lalens diter^ qu'eiige VA^rt draoiä^ 

Uque. Quoi qu'il eti söit j öelui qui fut TiddlH 

du siecle pa5ft(^ ^ est etpoa^^ aux bstiltesf d^ 

^iecle actuel ^ et l'oü trade ä pr^^ent Voliair^ 

ftvec une partialit^ iM^ineu^e. Le^ ititiOVatiöBli 

quHl a introduite^ SUr la seinld ö«it ^ttf sigual^ei^^ 

t^ar les gardiens de Päfche sabr^e dübon gOüt^ 

comtne des heresies liti^raireä (ear ce mot 

d'ber^sie est dereüu une expresaion d'ü^age 

pour d^signer tout de qtdf s^^cftrte des prfe'cej)teb 

convenus , taut il est vröi que Tautorite est tb 

principe le plus respecte des critiques fran^öis) J 

et vöülant impos^r a U ^t>stdrite le devoir ä\ilie 

Ädmiration passive pour le siedle de Louis XIV, 

ils ont inter.dit a leurs compatriotes la pens^esa^ 

crilege de chercher la gloire dans l'origiQaUte« 
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Lorsqne doqs elevons des doutes tor Fnd- 
lite desr^les adopteesen France, sur Fanalogie , 
«Dtre Tesprii de la trag^die fraof oise et celui 
de la tragedie grecquey ei sor la necessite 
jd'obserrer au theatre de certaines conveoaDces 
jtt^bitraires, lors, dis-je, que nous elevons ces 
jdoutes divers , noas tronvons uo allie daiis 
tVoltaire. Mais comme a beaucoup d'egards il 
atacitementadoptedansla iheorie, les maximes 
de ses devanciers et qn^ les a suivies daDs la 
pratique , comme ses opimons se fondent 
peut-dtre j ainst que les leurs j sm* l'esprit de 
sa naüon , plutot que sur la uature de Phomme 
.et sur l'essence de la poesie tragique, nous 
.pe pouvons nous empSoher de le rangeK^ sous 
ce rapporty parmi dos adversaires, et de le 
sounieitre au m^oie examen. 11 ne s'agii point 
ici du merite des productions isolees, il s'agit 
des priocipes geoeraux de I'^ , tels qu'ils se 
manifestent dans la forme- des ouvrages dra- 
matiques. 



La r^gularite qu'on exige daos la tragedie 
rameoe a Fexamen de la question des trois 
unkeSy qui passent pour a?oir 4te prescrites 
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par Arisioie, Nous examinerons d'abord c^' 
que ce philosophe enseigne a ce sujet ; nou» 
verroDS ensuite ju^qn'a quel point les reglest 
des unit^s ont ete connues et observees par 
les tragiques grecs, puis nous jugeions si les' 
poetes francois , en s^ soumettant , ODt vainctt 
Sans contrainte et sam invraisemblanoe la <lif* 
ficalt^ qu^elles presentent, ou slls n'ont faii- 
qne I'eluder avec adresse ; enfin nous apprie«*- 
cierons la valeur reelle de la regularit^ dans 
la forme, etnousverrons si ce merite estasse^^ 
grand et d'une assez haute importance-, pour 
qu'on doive lui saciifier des beautes d'un ordre 
supcfrieur. 

II est trne am;*e partie du spteme de f» 
tragedie fran^oise a l'egard de laquelle on ne 
peut pas s*appuyer sirr Fautorite des anciens. 
Je veui parier de la mnhitude de bienseances 
et d^usages de eonven^on auxquels on a dssu--^ 
jetti les poetes. Les Francois ont •deside'ea- 
eDcoi'e plus yagues sur ee point qne sur les- 
regles dramatiques , paree que l^es nalions ne 
se connoissent et ne sp jugent pas mieux elles-* 
Bd^mes que les individus. C'est la qu'est le liei^ 
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s^cret qni ratuche leur poesic a Pensemble de 
ll^ur litteralur^ ei a leur l^tngue elle-meme« 
Tont est oe ei s'est aocru en France^ sous h 
ttttelle de la sooieie. C'est la socle'te' , ei eocore 
une sQoie'te dirigee ver$ l'imuation d'uoe grande 
i^lie, laquelle cQpioU k 8oa tour une cour 
brillante, qui a de'termme' le genre etia marob^ 
4es heani arts. Onpeut expUquer aiusi Gom-^- 
mept , depuis Louis XIY , la litte'rature frau-« 
9oise ^ fait, daus toute TEurope, uue fortupe si 
prctdigieose parmi les premieres elasses de la 
KM^ete, tandift que les peuples, fideles ä leurs 
iDC^urs oationaleSy ne l'oQi jamais uaturellemeDt 
^imee. Mais au milieu du graud monde , ce 
aysteiue, en rappoit aveolui, se trouve partout 



Les Irois o^lelures unit^ qui on^iproduit toute 
iioe Jliade de oomhats litteVaires, ces troi& 

uoites , dis- j|e , soat J Wte d^aoiioa d^ tptm 

«d^li^ui^^ 

# 

L'importance de Puuit^ d^action est uuani-' 
lipiement reconnue , ou ne dispute que sur I^ 
$eas d^ ces mots , et il faut conveujir qu\l j^!ps% 

|)^ ai^e 4^ ß'^Ät<^^d^e a Qet egar4 



Les «mii^s de tems et de lieux oat ^t^ souvent 
considerees comme de simplcis accessoires^ 
d'aulres fois on $^est plu a y attach^^r un graod 
prix , et Ton a m^me prononce le mot 
d'ordre de l'iotolerance : hors de Id point df 
$alut. £q France, le zele ponr eoi^tenir c«i 
regles fameuses n'eiiste pAs ^.euleqi^nt pbez Jef 
^riidits , c'est l'aSaire de I9 jpati^B votiere. Tou^ 
hotnme bien eleve qui a supe son BoU^au avec 
le lait , ^ li^Qt pour le döffinseur p^ des uniies 
dramatiques ; de ni^me que d^puis Henri YIII^ 
les rois d'Angleterre portent le titre de de- 
lenseurs de la ibi. 

j - • 

Une chose curicuse k remarqt^er , c'ea^ 
qu'Aristote qui a doni^e son nom, u^e foisv 
pour toutes, a ees. trois un^t^s, n'a p^irle que 
de la premiere , l'unite d^action , avec quelr 
que dcveloppeinent ; tandis .qu'i} p^a fak 
qa'une allustoa trea-vague a l'unite d^ tems^ 
et n'a paa m4ixie dit un seul mot wr TuAiie de 
Keu. 

Puls djonc que. Je ne oonteste ea aueune 
'Quuiiere la n^C^äaite d'observer l'unite d^aetipUk 
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luen entendue ; puisque je iie fftis autre cboso 
qoe justifier nne fiiis graode Uiitnde relativ 
yemeiit ao fieii et au tems , dao& (4usieurs 
geares tle pieces de theatre ou eette laütuda 
est iiHfispensable, je deirrois ne rieo tv€>ir a 
derogier avec Aristote. C^peadaot y poor placer 
mes lecteim daits im joste poiat de vue, je 
dirsd qnelqYies mots sur la Poeüqne du philcv* 
sophe de Stagyre^ 5iir ce petit iiombre de 
feuilfes qm a ete le sujet da tant de eoaiBiei^ 
laires \eliiiuiiieux« 

II est eertam qne eet ^ent a'est qu^iB frag- 
ment , car plusieurs points imporlans n'y sont 
seuleuieiit pas touchf^s. Quelques savans est 
cra qae ce fragmeat n^etoU pa& mdoie tire de 
l'QngixialireriiabIe/mai& qne o'etoit üb extraut, 
&it par quetque dkc^ple de l'eeole poar sa 
propre instrucüoD. Tous )es eriliqaesbdlej[iiste& 
s'aocordent a <fire qae le feite ea a ete tres->faK- 
sifie y et ils cot cherehe a le reiablir par diverses 
sapposuioos^ L'obsGurite qai y regne est re^- 
conaue par les eommeatateors^ plusieurs s^en 
plaigaeot expresseaieat , et d^utfes. la pvou^« 
"vern par le iait , paiai^'Us ceieueat les idlair^ 



/ 
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Cissemens proposes par leurs devanciers, sans 
pouvoir faire generalement adopter ceux qu'ils 
y subsütuent. 

11 n'ep n'est pas de m^fne de la rh^toriqüe 

d*Aristote , c'est un ouvrage indiibitablemeDt 

amhetitique y complet et facile a eotendre. 

Comment ce philosophe y envisage-t-il T^lo* 

quence ?.... Comrae un art qui doit produire 

la persuasion par une methode analogue k' oelle 

qu'emploie la dialectique pour op^rer ]a con- 

viction , c'est-a-dire par une suite de conse- 

quences. Mais n'esi-ce pas fraiter Peloquence 

de mSine qu'on traiteroit Parchitecture , si l'on 

disoit que c'est l'art de construire des bätimeus 

solides et commodes? Sans deute c'est bien 

la ce qu'on en exige; mais ce n'est point ce 

qui la met au rang des beaux arts. L'on d^ 

mande qu'a cette condition indispensable , eile 

joigne cettö belle ordonnance et ces propor- 

tionshartnonieüses, qui annoncent ladesünation 

d'un edifice par le genre d'impression qu'elles 

produisent« Si donc nous voyons qu'Aristote 

tt'a considere l'eloquence que sous le rapport 

de sein but exterieur^ et qu'il o'en a saisi que 



i 



le c6t^ da raisoonemdot , sans s'occüper de h^ 
partie du sepliment et de rimagination , com-r 
ment pouvons-nous etre ^tonnes qu'il ait encore 
moios approfondi le mystere de la poesie , de 
eet an afi^aiiöhi , par sa nalure , de touie autre 
Obligation que cetle d'aiteindre a Tid^e du beau ^ 
et de la r^ve'ler par le iaogage? J'ai souteni^ 
que c'^ioil le but unique de la poede , et 
j'ea suis encore persuade. Lessiüig, il est vrai, 
a pense diSeremment ; mais son esprit analy« 
iique devoit le oonduire sur la m6me route 
qu'Aristote« La critique de Lessing est victo- 
rieuse quand eile demontre les coniradiciioBS 
dans le raisoanement qu'offrent les ouvrage^ 
qui 80nt combined par la raison seule ; maia 
«lle est bien insuffisante, lorsqu'il s'agit d'eler 
' ver la pensi^e au niveau du Ge'nie et de se& 
plus sublimesi creatiöns. 

Les anciens posse'doient quelques ouirragea 
techniques ' sur les Aris , desunes a en ejr 
pliquer les proc^des parttculiers : mais |a 
theorie generale des beaux Arts n'a Jamais 
^t^ cultivee oomme science, dans Taniiquiie. 
S*il falloit cb^isir parmi les anciens pbilosaph««^ 



1^ guide dans cette etude , je nommerob 
Platon Sans h^siter, II n^a poiot cherch^ a 
aaisir IHdee du beau par le scalpel de Panalyse 
nuquel eile e'chappera toujours , mais il i'a 
eonciie aveo rentbousiasme pur et calme qui 
paat de la ooatemplaüoQ , ei il a rtfpandu , 
dans tous ses ouvrages^ les germes vivifians 
des pens^es les plus ^tendues et les plua 
propres a inspirer les Artistes^ 

. Eooutons ce que dit Arisiote sur runit« 
d^action. a Nous avons Stabil que la tr«igedie 
y} est rimitation d'une aotiou entiere et par*^ 
V faite , et nous avons ajout^ d'une certaine 
p e'tendue ; car il y a des oboses qui sont en^ 
l> tieres et qui n'ontpoint d'^tendue. J'appello 
3» entier ce qui a ua commencem^nt , un mi«» 
3E> lieu et une fin ; le commencement est ce 
j> qui ne suppose rien avant soi , mais qui 
yy veut quelque cbose apres; la fin au con* 
7> traire est ce qui ne demande rien apres soi , 
2^ i:nais qui suppose n^essairement, ou le plus 
>x souvent quelque cbose avant soi ; le milieu 
}o est ce qui suppose quelque cbose avsoit soi , 
-j^ ^t ^oi demande (jueique cbose apres. Ceux 
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y> qui eomposent une fable ne doivent point 
j> la commencer ni la finir au hasard y mais 
D se regier sur ces idees *• » 

Rigoureusement parlant , ü est contracfic- 
toire qu'un tout , qui doit 4tre compose de 
parfies, soll sans etendue. Mais Aristote s'ex* 
|dique bieptot , en disant qu'fl enteod pap 
Fetendue n^cessaire a la beaute , une Gertaine 
graudeur , qui permette de voir distinctement 
les parties d'un objet , et qui cependant ne 
rende pas impossibl^ d'en saisir Fensemble 
d'un coup-d'oail» 

Ce sont la des idees du bean piusees dans 
Tobservatioa ^ et uniquemeut relatives a la 
coDsütulion de nos orgaaes pbysiques, ou a 
notre capacite inorale. L'applicatioa qu'Aris^ 
tote en fait a la poesie dramalique ^ est ce?- 
pendant tres-remarquable. 



* Les citations dela pe^tiq[ued^Arislote, sonttirees 
de la iraduction de M. le Balteux« ( Noie da trad. ) . 
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<( On veut ane certaine etendue , mais qui 
)) puisse £ire embrassee tout k la fois et faire 
D tin seiil tableatt dans Fesprit. Si l'on con-* 
)> sidere cette ^tendue relaiivement aux ac- 
» teürs et aux spectateurs y il est Evident que 
)> l'art ne peut la deierminer ; niais sl Fon 
)) considere la nature mSme de la chose ^ 
» plus une piece aura d'etendne , plus eile 
i> sera belle , pourvu qu'on puisse en saisir 
D I'eDseinble. )) Ces expfessions sont certai-* 
nem^nt tres-favorables a Shakespear et aux 
auteurs qui ont compose des pieces de iheitro 
romantiques ; car od ne peut leur reprocher 
d'avoir r^ssecnbl^ en un seul tableau y une plus 
grande quantite d'objets et d'^ve'nemens que 
ne Font fait les poetes greos , s'ils ont su 
conserver ä leurs compositipns Funite et la 
clarte necessaires ; et c'est la comme ^ous le 
yenx)ns , ce qu'ils ont reellement fait. 

Dans un autre endroit de sa Poetique , 
Aristote exige que FEpopee renferme une 
aclion qui soit une et entiere, oomme celle 
de la tiagedie; il repcle la definiiion qu'il a 
doünee de Funite ^ en ajoutant toutefois ^ que 
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)e pöete d6 doit {ms ressembler a IliUtonM ^ 
qui raconte les ey^nemetis contemporains ^ 
quelqu'independans qüHls «ient .pu 6ire leü 
uns des autres» II developpe Vidie qu'il 
avoit de)a indiquee en parlant des panier 
d'un tout , ei fait sentir la necessitö d*un ea^ 
chainemeut entre les effets et les causes. Il 
avoiie cependant qtie le poete epique a , pouf 
enrichir sa fable d'une grande vaiiete d'inciden^ 
biensubordonnes, desmoyens interdits au po^te 
tiagique ^ parce que la forme du re'cit permei 
de raconter plusieurs faits qui se passent dans I^ 
nieme monient , tandis que lorsqu'on einploi^ 
la forme dramatique , on ne peut pas imitei^ 
k la fois plusieurs cboses differentes y et qu'il 
faul s'en tenir a montrer ce qui se fait suf 
la scene y et par les acteurs qu'ou y voit« 

Mals si un autre arrangement de la sceM 
et plus de conuoissance des effets de la pers-» 
pective theatrale, permettoieüt aü poete de 
de'velopper y saus confusion y dans uü cadre 
recUement etroit , ime fable semblable en 
etendue ficiive ä celle de TEpope'e , qu'auroit^ 
on a Uü objecier? Que peuveot repondre ceut 



qiii De rejetient un certain gepre de fiction, 
qne par ce qa'ila en supposeot Fexecutioti 
impossibl^ y lorsqu'on leur prouve que cette 
impossibilit^ n^existe pas? 

Yoila a peu pres tout ce que contient la 
Poeiiqiie d'Aristote sur Funite d'action. Un 
coiirt exaiuen nous prouvera evidemment , 
combiea ces regles fond^es sur une analyse 
abstraite , sont peu capables de nous elever k 
la hauteur des sentimens et des idees qui cons« 
tiiuent la v^ritable poe'sie. 

Od exige Fuuite d'action. Qu^est-cte qu'une 
acüoD ? La plupart des criüques ont coutume 
d'employer ce mot comme s'il s'eDiendoit de 
lui-DieDue. A proprement parier, raction, dans 
le sens ä la fois le plus ^teudu et le plus 
eleve ^ est Pemploi des Forces pbysiques de 
fhomme pour Fexecution de sa voloute'. L^u* 
nitö d'action cODsiste dans la directiou des 
eSbrts vers un but unique : et Faction cod:i- 
plete se coinpose de tout ce qui coocourt a 
rempKr ce menie ,but, dans le iems compris. 
entre la premiere resolution et son accom- 
plissement« 
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Les Sujets de plusieurs tragedies ancietinesy' 
tels que le parricide d'Oreste, et le desselni 
forme' par CEdipe y de decoQvrir Pauteur du 
meurtre de Lalus et de le punir, röpondenta 
Fidee que nous venons de douner de Taction; 
06tte idee ne a'applique cependani pas a toptes j 
et peut encore bien moins coavenir aux tra^* 
gedies modernes , surtout si Ton y cherche 
Faction dans les principaux personnages* Les 
eVeoemens de leur propre yie , ou ceux qui 
arriveut par leur moyen y n'ont souvent pas 
plus de rapport avec une r^soluüon volontaire, 
que le naufrage d'un vaisseau n^ed a avec la 
volonte des passagers. Mais , en nous pene- 
trant de l'esprit de la tragedie ancienne y il 
faut comprendre dans l'action le ferme dessein 
d'en supporter les suites avec |in courageinebran- 
lable y et Texecution de ce dessein sera le com« 
ple'mentn^cessaire de Taction. Ainsilorsque An« 
tigone se d^cide a rendre elle-meme les demiers 
devoirs a son frere , sa resolution , dont Tac- 
complissement n'e'prouve ni delai ni difficulte^ 
ne merite d'^tre l'objet d'une trage'die , que 
parce que cette Heroine pieuse souffre la 



mört Sans regret et sans foiblesse pour Tavoir 
execut^e. 

Un exemple d'tiü toüt anlre genre^ tim 
du Jules Ciaar de Shakespear , nous prouvera 
que ce poete a fonde sa tragedie siir des prin- 
cipes semblables. Brutus e&t le heVos de la 
piece ; ce qui nous donne l'idee complete da 
6on grand dessein n'esl pas qu'ü alt assassine 
Cesar ( action en elle-metne tres-^quivoqüe 
et qüi pouYoit avoir l'ambition ou la Jalousie- 
pour mobile )y mais c'est qu'il se soit monlra 
le defenseur desint^resse de la liberte de 
Rom^ , en sacrifiant eosuite sa propre vie aveo 
iadifference^ 

De plus y s^il n^y a pöint d^obstacle ^ il n^y 
a poiQt de noeud drainatique ; car ce noeud 
resulle ordinairement des desseins oppos^d 
des personnagesv Si donc hous bornons l'idee 
de Taction au projet et au fait , il se trouvefa 
presque toujours deux actions ou m^me da^* 
vantage dans une tragedie. Laquelle sei a donc 
l'action principale ? Cbacun croit la sienne la 
plus importante y parce quo chacun est son 
Tcme IL 7 
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propre centre a soi-m^me. Lorsque Cr^on 
l^eut maintenirsoD autorite royale, en punissaiit 
de mort ceax qui ont osi rendre les derniers 
deroirs k Polynice , sa resoluüon est tout aussi 
. ferme qtie ceUe d'Antigone ; eile est tottt 
aussi importante et , comme on le voit k la 
fin , tout aussi dangereuse ^ puisqu^elle en- 
tratne sa ruine et celle de sa maisoD. On peut 
objectercependant, qu'une resolution negative 
ne doit iStre consideree que comme le com- 
p]e'ment d'une resolution positive. Qu^ani- 
Vera-tril , toutefois , quand les personnages 
H'auront pas simplement des intentions op« 
pose'es, mais des projets tout-a-^fait difiT^rens? 
Dans Vjindromaque de Racine, par exemple, 
Oreste veut engager Hermione a repondre k 
son amour , Hermione veut que Pyrrhus 
IVpouse ou se venger de lui, Pyrrhus veut 
rompre avec Hermione et engager sa foi k 
Andromaque , Andromaque veut sauver son 
fils et rester fidele a la memoire d^tiector. 
Que de volontes diverses ! et cependant per- 
sonne n'a conteste a cette piece Punite d'ac- 
tion , parce que tous ces desseins sont bien 
entrelaces et qu'ils aboudssent tous ä une 
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Katastrophe commune & Quelle sera douc Pac^ 
tion principale entre les quatre actions ? 
li'energie du seDÜment et de la volotitcf parott 
la m^me chez tous les personnages ; il s'agit 
^our chacun d'eüx de tout le bonbeur de sa 
vie ; Audromaque Pemporte cependant ei^ 
dignite mofale , et e'est eile , avec raison , que 
Raciüe a choisie pour l'objet principal de la 
iragddie. 

Noüs vöyons donc ici l'Id^e de Paciion 
})rendre une direction Douvelle et se rallief 
i Celle de la libert^ morale. Ea efiet , c'est 
seulement en vertu de la liberte morale y que 
Thomme peut etre regarde' comme le premief 
moteur de ses actions ; Car ^ si l'on ne sort pas 
de la sphere de l'eiperiekice , il est clair que 
la resolution qui est le ooibmencement de 
Taction ne peut pas etre considäre'e unique'« 
ttient comme cause ^ puisqü'elle - m^me est 
l'effet des motifs qui l'ont amenee« 

C'est aUssi eb nous räpprocbant d'uhe ide'd 
)>ius eleve'e et en nous penetrant de Fesprit 
de i'amiquite , que nous ayons trouv^ Funitd 
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et la conclusion de I'acüoD dans la tragedie 
grecque ; eile comtnence par elablir la libert^ 
de rhomme , eile finit . par reconnoitre la 
puissance irridsislible du Destio. Ce point de 
vue y nous croyons pouvoir Faffinner , a tou- 
jours e'te ^tranger a Aristote. Jamals il ne 
regarde Fidee de la Destinee comme essen« 
tielle a la tragedie. II ne faut pas meme 
s'attendre qu'il donne une explicaüon rigou- 
reuse et approfond^ de ce qu'on doit en- 
^ tendre par action , en la considerant comme 
i'esolution et comme fait ; il dit quelque 
part* 

(c Une tragedie aura l'etendue qui lui sera 
)) iiecessaire , pour que les incidens naissant 
» les uns des autres necessairement ou vrai- 
)) semblablement , amenent la revolution da 
» bonheur au malheur , ou du malheur au 
y> bonheur. n 

V 

II est dono .Evident que ce qu'il entend 
par action , ainsi que tous les modernes , c'est 
simplement quelque chose qui arrive. Cette 
action doit ^ suivant lui ^ avoir des parties ^ 



\m commencemeDt , ud' milieu et une fin« 
Elle sera ainsi composöe (FtiDe pluraKte d^in- 
cidens li^s les uns avec les autres. M«is ou 
sera la borae de cette pluralite? L'enchai«- 
Bemeot des effets et des causes n'esb-il pas^ 
iafioi de quelque cot^ qu'on ]e regarde, et ne 
pourroit-on pas commeqcer et termioer ega-^ 
lement , par tout oü Ton voudroit «^ Est - il 
possible de fixer , dans cette sphere d'idees , 
un eomraencement et ime fin , d'apres la de- 
finitioD exacte qu'eD.donne Aristote ^ et reus«- 
sira-t-on jamais k circoDscrire un tom uniqu^ 
et complet? Si au miUeu de la pluraUte' des^ 
iocidens / oo ne demande rieu de plus , 
pour parvenir a l'unite y que la liaison des 
efiets et des causes , la regle sera tellemeDt 
vague et iocleterminee qne I'on pourria retre«= 
cir ou e^eudre k volonte cette unit^. II est 
toujours facile d embrasser d'tin coup-d'oeil et 
de desigoer par une seule d^nomination , tout«. 
suite d'eve'neniens ou d'actions qui onr ^'te 
Forigine les uns des autres. Lorsqne Calderott 
noüs pi^nt^ au moyen.d'ane seule tragedie ^ 
la conversioa du Perou au Christianisme , ec 
^u'en oommen^ant par la decpuvejrteda.pays^^ 
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3 oe £ut rien entrer daiis sa pieo« cpii oa 
contiibue a amener la conclusion qu'il a en 
▼tie , o'y a-t-il pas la anunt d'uaite , si Votk 
ecjosidere l'imite oomme renchaioemeDt des 
^fiets et des causes , que dans la tragedie 
grecque la plus simple ? Les defenseurs de& 
regles d'Aristote voiidrcäeQt • Ua sousorire a 
QettQ coQsequence ? 

La diffioulte de determiner avec justesse 
le sens du mot umte y au milieu de la pliH 
ralite inevitahle des aoüoos suhordonaees , a 
ete Uen sentie par Corneille , et voici oom^ 
meut il se tire d'aiTaire. « Je tiens doac , que 
1» l'uaile d'actioii ooosiste daos la camedle ^ 
^ en l'uniie d'iQtrigue , ou d^obsiaoles aux 
3> desseius des principaux acteurs , et en INmitc» 
n depertt dans la tragedie, soit que son heroa 
9 y suooaokbe, soit quHl ea sorte. Ce n'est paa 
> que je pretende qu'on ne puisse admettre 
]» plosieurs perils dans l'une , et plusieurs in* 
la trigu^ ou obstacles dans Fautre ; pouryu 
)i^ que de. l'un an tombe necessairement dana 
H Vautre ; car alors la sortie du premier jxeiil 

)fi m read pouit Tacuen ocunpl^te^ pw$<{u'eUe 



MTTÄRATURK DRAMATIQVS« lo3 

^ en attire un secood , et l'ecldiroissement 

:)» d'une mingue ne met point les acteurs ea 

1» reposy puisqu'il les embarrasse dans une 

j> pouvelle. » 

Nqus remarquerons d^abord que la distioo 
tipD quHl etablit enlre l'uoit^ de la tragedi» 
et Celle de la comedie n'a rieo de solide; car 
]a nature plus ou moins sdrionse des cf^e'ne- 
mens n'a aueune iufluence sur leur depea«- 
daoce mutuelle. U y va de la vie et de la 
mort dans la tragedie , mais Fembarras oii se 
trouvent les personnages eomiques, quasd ils 
ne peuveut pas accompKr leur desseio ou 
faire reussir leur intrigue , peut aussi se 
jDiommer un dapger« Coroeille , aiusi que la 
plupart des critiqueS) rameue taut a la liaisoa 
des efiets et des causes. II est vrai que la 
piece fiuit toujours , lorsqu'oo a mis les per« 
sounages en repos , soit par le fnariage , soit 
par la mört. Mais s'il ne faut pour Funite y 
que la continuation non iuierrompue d'une 
6uiie de projets et d'obstacles qui servent k 
entretenir le hiouvenaent dramatique , la sim^ 
plicite &era neglig^e. Oa pourra, sans blesser 
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la regle , entasser les incidens a Finfim , ainsi 
qu'cm le voll dans les Mille et une Nuits ^ 
oü le fil de la narradon ne aWerrompt nvllm 
part. 

La Mothe j ecrivain fran^ois , qui s^est 
elev^ oontre la regle des trods uoites , vQudroit 
qu'on rempla^ät l'expresaion d'unite d'actioa 
par Celle d'uniie d'inleVet« S*il oe bome pask 
l'idee d'interet aux voeux qu'oa forme 
en faveuY d'un seul personoage , maia 
qu'il parle de la direction g^n^rale des sen- 
timens du spectaieur a la vue des ev^oemens 
de la piece , nous regarderoQs soa eiplication 
comme la plus }uste et la plus satisfaisanlQ 
de toutes« Cependant, U nous seroit assea 
inutile d'imiter les commeotateurs d'Aristete , 
et de ckercber au hasard daus les resuhats d^ 
l\>bservaiioii y les principes qui doiveut uoua 
guider« Les notious d'unite et de lotalite qq 
sont point tirees de l'experieuce , m^s de la 
libre aetivite qui est l'esseoce meme de uotrQ 
iatelligeuce. Pour expüquer la maiüere doat 
nous acquerrous ees idees, U ne faudroit pa$ 
moias peut-Stre que taut ua Systeme d% 
metaphysiqu^« 
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Les organes de nos seos recoiyent des 
objets eiiterietirs un nombre indefini d'im* 
pressioDS diverses, produites indistioctement 
par les difierentes parties de ces objets. Le ' 
jugement au moyen duquel nous rassemblons 
oes impressioDs pour en former un tout , tira ' 
sa source d'une plus haute sphere d'idces quo 
Celle des sensations. Aiosi y par exemple y l'uoite 
mecanique d'une moutre reside dans le but 
commuD de ses parties , qui toutes concourent 
a mesurer le tems. Mais ce but n'existe que 
pour l'intelligence , et il est ötranger a nos 
sens. L'unit^ organique d'une plauie ou d'un 
animal reside dans l'idee de la \ie : or , la vie 
est eile - mSme immaterielle , biei^ qu'elle 
revSte des formes yisibles pour se manifester 
a nous y et que nous ne puissions en retenir 
la notion fugitive , qu'en la ramenant aui; 
objets amm^s qui nous l'oat fait concevoir, 

Les parties isolee§ d'un ouvrage de Part et, 
pour en revenir a pbtre objet , Celles d'une 
tragedie en particulier , doivent donc etre . 
rassembl^es par l'esprit et non par les sens. 
£Uq§ concourent a un but communj celui de 
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produire une impression geD^rale sur notre 
aroe. L'unite so rapporte donc ioi , comme 
daüs les exemples que qous avoos deja cites^ 
h une sphere superieure , c'est-ä-dire , ä celle 
du senuinent ou des idees. LHin ou Pautra 
revieat au m^me daos oe cas oi ; ear le sen^ 
timent , si du moias oo ne le rapproche pa& 
des sensations en le considerant d'une ma- 
piere purement passive , le seatiaieot , dis-je ,, 
est ootre organe moral pour atteindre a Pin-" 
fini , qui revSt ensuite dans notre esprit la 
(brme d'idees« 

Bien loin donc que je rejette la Ioi d'un« 
parfaite unit^ comme superflue dans la tra« 
gedie, je demande une unite b^ucoup plua 
profonde , plus mtime , plus liee a Pessepce^ 
des ohoses que celle dont se oontentent 1% 
plupart des pritiques. Je retrouve souvenl 
cette uniie d'une maniere aussi complete daM 
les ouyrages de Shakespear et de Calderoa 
que dans ceux d'Eschylö et de Sophocle > 
tandis que je la cherche en vain dans ua grand 
norabre de ^iragedies , dont les defauls ont 
«'chapp^ a Peicaniea analytique des Arisiarqn^ 
njodernes^ 
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Je regs^rde aUssi l'eochafnemeiit logique , 
ou la liaison des effets eldes oauses, commci 
esseoliel a la tragedie et a tous les drames se*^ 
rieux. Ce qui rend cet enchatnement ne'ces« 
saire , c'est la relaüon intime de toutes les 
iacuhes de Tarne ; c'est qu'il est impossible 
de faire violenoe a la raison , sans que le 
sentiment et l'imagination en souffrent. Je 
trouve seulement que les defenseurs des 
r^gles canvenues ont ahuse' de ce pr^cepie, 
et en ont fait Papplicatioa avec un rigorisme 
tellement minutieux , qu'il ne peut que g^ner 
les poetes, -et rendre impossible la ventable 
perfection« 

On auroit tort de se figurer la suite des 
^venemens , dans une tragedie , comme 
un fil delie qui ne doit se rompre nulle 
part , puisque la pluralite ineviiable des 
inteV^ts et des actions subordonnees ren«*- 
droit cette comparaison tout-a-fait fausse* 
II faul voir l'action tragique comme uq 
torrent im{>etueux qui reqverse toutes ses 
digues et finit par se perdre dans rimmensit^ 
de rOeeattt \\ 9e divise quelquefoi^ „ plus 
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sonvent encore il recoit les misseam elrangers 
qoi se trouvent snr la ronte de ses fiots«.' 
Ponrqnoi oe verroit-OD pas sous mie image* 
pareiUe la fiction qui nous represente la de^ 
pendance mutnelle des destinees hnmaiDes ?^ 
Pourqooi , si le poete a su nous phcer a nn& 
teile hautenr , qu'uD vaste horizon se decoiivre* 
tout ä la fois a dos regards y pourqnoi ae nöus 
niontreroit-il pas le cours d'abord separe des 
passioDs et des 'voloötes humaines, se r^unir 
bientot en im tonrent unique et irresistible ? 
Et si les eaux debordees, venant a franchir 
leurs rives, courent se precipiter daos la mer 
par plusieurs embouohures, ne sera-ce pas tou- 
]ours UQ seul et meme torreot? 

Oen est assez snr l'umte d'action , quast a. 
a l'unite de tems voici tont ce qu'ea dk. 
Aristote, 

I 

<jc L'epopee differe encore de la tragedi* 
yi par Teiendue. La tragedie tacbe de se 
» renfermer dans un tour de soleil ou s'eiend 
» peu au-dela , et Fepopee D^a point d«? 
>i duree determm^e 3 quoique dans les conw 



\ 
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x> mencemeos, il en fut de meine pour les 
10 tragedies. » 

t 

II faut rernarquer d'abord qu'Aristote ne 
donne ici aucun precepte , mais quHl assigne 
a deux genres differens un caractere distinctif , 
tire histonquement des exemples qn'!! a 
sous les yeuz» Mais s'il e'toit vrai , comme en 
effet nous le prouverons bieütot , que les 
iragiques grecs eussent des motifs particuliera 
pour se renfernier dans un espace de tems 
de'termine' , et que ces motifs ayent cesse 
d'exister pour nos the^ilres, l'assertion d'A-« 
ristQte pe tomberoii - eile pas n^cessaire-* 
xuent ? 

Corneille , qui trouve avec raison la r^gle 
. de Funitö de tems fort incommode , choisit 
Finterpretation la moins severe de loutes , et 
dit qu'il ne se feroit aucun scrupule d'eteudre 
jusqu a trente heures la duree de l'action. 
D'autres somiennent rigoureusenient que le 
tems fictif de Faction ne doit pas exceder le 
tems reel de la representation , c'est-a-dire 
l'espace de deux ou trois heures. Ils vou- 
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droient ainsi que le poete fut I^omme k \a 
minute , niais dans le fait il n*y a qu'eux d^ 
coDseqnens; Carle seul fondemeot de la regid 
est la pretendue necessit^ d'observer la vrai* 
seipblance, re'pmee necessairea l'illusiön , ist 
de faire coincider la sapposiüon avec la re'alite« 
Mais 81 l'on accorde qu'il puisse y avoir un 
ecart de trente heures eotre ces deax ma-^ 
tiieres de compter , on ne voit pas pourqucM 
il ne seroit pas permis d'aller encore beau« 
GOüp plus loin» 

L^idee de Pillusion a öaus^ de grdtides mi^ 
prises dans la tbdorie des beaux arts. Od ä 
qaelquefois enlendu par illusiod, Terreur in«^ 
ToIoDlaire qui fait prendre Pimitatioo pour la 
r^alit^^ Mais dans ce cas, les tableaux terribles 
de la tragedie devieadroient un tourment in-» 
supportable , un r^ve affreux auquel on ne 
pourroit ecbapper. Il n'en est pas heureuse-^ 
ment ainsi , et l'illusion th^atrale , de m^me 
que toutes les illusions po^tiques , est une 
douce r^verie ä laquelle on s'abandonne \o^ 
lontairenient. Pour nous mettre dans une pa^* 
reille situadon d'ame y il faut que 1^ poete et 
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les acte.urs nous enlevent a nous-m^mes, mais 
il ne faut pas qu'ils caiculent d'inutiles proba-*> 
hilitesw Si Ton alloit jusqa'a s^inierdire tout cd 
qui peut detruire l'erreur, il faudroit renoncer 
a toutes les forxnes de ]a poesie tragique , car 
OD sait bien qua les. graods personnages de 
Fantiquite ne parloient pas notre langue ^ qua 
lesvives douleursaes'eipiiment pasenvers, etc. 
Quel seroit le spectateur iusensible , qui loiti 
de s'iDteresser au heros de la tragedie , conipte^ 
roit, comme un geolier rigoureux, les heured 
qu'il a encore a vivre? Notre ame est-elle donc 
uuemaohine? Cst^elle, ainsi qu'une moutre, en-^ 
touree de cbiflres qui marqueut le tems? IN'a-^ 
t-elle pas une maniere a eile de le mesurer? 
I^a douce activite du plaisir ne fait-elle pas 
Voler' les heures? La längueur de Tennui 
ne semble - 1 - eile pas arreter leur cours ? 
C'est en efiet ce qui arrive dans le pre- 
sent; mais le passe nous ofire a cet ögard 
l'inverse. La sterile uniformite des annees 
ecoulees les ensevelit dans un commun oubli , 
tandis que les sensations rapides et vaviees 
d*un moment de bonheur, prennent un im- 
mense espace dans nos Souvenirs. Notre oorps 
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est soumis ä la mesure exterieure du t«ms 
astronomique , porce que la marche de nos 
organes est reglee sur le cours regulier de la 
nature; mais nolre ame a un tems ideal qui 
n'appartient qu'a elle^ Deux momens decisifi» 
dans notre vie s'y rallient iaimediatement, et 
le long intervalle qui les separe s'evanouit k 
nos yeux. C'est ainsi qu'on retrouve au reveil 
la pensee qui avoit occupe la veille, et que 
le tems oh nous n'avons pas eu le sentiment 
de la vie rentre k jamais dans le neant« II en 
est de mdme des fictions tragiques» Notre 
imagination passe legerement sur d^s periodes 
insignifiantes qu'on omet ou qu'on «upposö 
ecouices , et eile se fiie sur les momens choisii 
que ]e poete a rassembles eu hatant la marohe 
tardive des jours. 

Mais, dira^t-on, les anciens tragiques ont 
eependant observ^ l'unite de tems. Celle ex- 
pression mauque deja de justesse, et si Fon y 
substitue celle-ci, qui rend niieux Fidee, l^ih 
galittf de durie entre le tems fictif et le tems 
reel^ eile ne pourra pluss'appliquer aux anciens« 
Ce qu'on pourroit soutenir avec plus de raison^ 
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cW qu'il^ Düt dotin^ au tem& une marche j 
en «Lppareüce uniforme et uon interroiiipue« 
Je dis en appareüce^ car Qs se permettoiei^t 
de faire arriver pendant le chaat du Choeur 
bien plus ditevenemens que ne le comportoit 
sa dure'e« Un« de^ trag^dies d'£schyle ^ jiga^ 
memnon, comprend tout le tems qui s^est 
eooute xlepuis la destrucüoti de Troie jusqu'a 
l'amTe'e de ce prinee k My tf ene , c'est-&-dire ^ 
un nonabre considerable de jours. Pendant led 
Trachinienes de Sophocle, on fait troi$ foid 
le voyage de Thessaiie en Eub^e. D&ns \ti 
Sappliantea d'£ürip]de , une drm^e part d'A-- 
thenes,^ arrive a Thebes , livr6 Une bataille 
et revient viotorieuse } le tout pendant que le 
Oioeur chante^ Les Grecs etoiebt donc biea 
eloigncfs de oonipter les h6u^es avec une ekac-** 
titude minutieuse» S'ils ont pour Fordinaire 
donne' au tems une marche reguliere , c'est 
que la pnäsence du Choeur les y obltgeoit en 
quelque Sorte. Aussit^t que le CSioeur quittoit 
le th^atre, ee cours uniforme ^toit interrompul 
On en voit une preuve tr^s-frappante dans les 
Eum^nidea d'£schyle , oü U n'est fait aueuna 
mentton du tems necessaire pour qu'Qrasite 49 
Tome IL 8 
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reod^ cle Pelphßsii Atbed^s. Deplas, lestrob 
pi JMses d^uoe tnlog^ , lesquelles etant jouees de 
%\t!iiß 9 epneourroient k fortner uo tont , repre- 
«enioi^ot de» evi^nemeos auMi eloignes les uns 
d^s Autrea que ceuiL qui remptisseDt le$ dif- 
iivwi 9Cte9 da pluMurs drames espagnob. 

. Les mod^r^eß divtsettt leurs tragedies ea 
f Qies s^parfis I ^t «et usage ^ a propre'* 
j^tni parier ^ inconou aux ancieos y lear 
foümit un inoy^ oommode de prolonger san» 
(iifODveoapce U duree fictive d'une acuon* 
Certaineoaent le poete peut supposer assez 
d'imag^ofliUQli wx spectateurs, pour oser leur 
fleaiandar' de se fig^rer qu^il s'est ^poule , 
pendaot l'iot^rrHptipp de la repr^emaüon , 
UD t^ins plitö long que ce^ui doot la musique 

de Torebestre a vmmvi le duree. 

r 

, L'abotitiqn du C)biGPlir dnQs 1^ Dtomell^ co* 
l^^die desGrecs, fut pr4pU4Q)«|it ce qui sugg^ra 

)'4df^.e de la dUtribiiiupn^Q eoie$. Horace exige 
9^*il '7 ^^ eil cioq , w plus , lu moinä , dans mie 
piece de th^atre. Ce^e r^e parott si arbitraire , 
fffL^ Wielapd » iK^ut^pii qu^Horace s'eioit 



Indqu^ dös jeunes Pisüm lorsqo^il hw ttvoit 
dönnis un pinreil preO^pte äveö tädt de solen«^ 
liitd. Si l'öü veut cohsiderer edmiti)» Itt fiii d'ttli 
ncte, ]<8 möment oü le thc^tre d^m^urd vide^ 
4et oü le ChoBur ex^öutd seal le rdle qui lui e^ 
Itssigti^ , Ott üomptera plus oü tiioitis de dqq 
iBiötes dails les tragedies anöienn^ii. Le pr ^oepte 
d'Herace pbalrroit enöore ii^expK(}tier daüs le 
t^as oü U seroit föndd stir rexpärience ^ et db 
l'on anroit en eflet remarqü^ que dans um 
tH&pr^setitation de deui oii trots beures^' i'am 
tentioD a besoin d'un pareil lioaibre de pokili 
de repos. Autrement Ü seröit eorieiit de savoiT 
quel est le prindpe fon4e sur la Df Mire itiAtne 
de I'art dramatique ^ d'apnb lequel üne pi^ce 
de th^&tre doit ^tre ooiipee prettisiiinetit en 
tiaq parues; inais le tnoode est gouvera^ pät 
les opiDioDS bi^r^ditaires; I/on a sduveiit et»» 
ploy^ avee süGCes ün inoindre tioinbre d'aetes^; 
mais ce seroit une atidaüe sacHlege qpoe da 
tenter d^Dmrepas8e1^ lenömbi'e seci4 de iMnq^« 
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* Tr<^is UüivU^t^nn ä^^, peUfi^ütli (Muts^pi e9hf<^' 
impairs« 



• 

A cons&derer la questiöa sous ud point dev ue 

generale la division en actes est certalnemeot 

ddfecitteuse lorsqu'il n'est ce&se se passer aucun 

.evenemeot pendant l'intervalle qiu separe ces 

.parüis^de raction , ei que \e& personoages , ainai 

qu'oa le voit daos. plusieurs pieces modernes , 

«reparoiaseat sur le tlieatre sans qull y ait rien 

^e chaoge' a leur Situation. Neanmoiiis comme 

.oetie Suspension de la mürche d'une piece est 

une faute negative , on s'en est peu formalise; 

49Adi^ qu'on a crie au scandale lorsque le poete 

;a.voulu aocc^erer cette marche, en supposant 

qu'il s'^toit passe plus d'evenemens pendant 

i'entracte que ne le permettoit sa dure'e« 



r 



poetes romantiques ne se fönt aücua 
scrupule de ohanger le Jteu de la seene pen-* 
^nt le . cours . du • mdme acte; et comme ils 
luissent uii moment le theatre vide, Finter- 
•rupliofi de la representation leur paroit jusü- 
Jßer ee\ie licence. Si on les blame a cet ^g^rd 
on n'a qu'a slmaginer qu'il ont divis^ le dramV 
en autant d'actes distincts qu'il y a eu de 
cbahgemens de scene. Mais, dira-t-on, c^est 
jusü(ier une faute par une autre, et sacrifier 
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l'nnite de Keu , parce qii'on a bless^ l\mite de 
teins. II faut donc examtner le fondement de 
cette deroiere regle 

Ce seroU en vaici , comme naus Favons d^k 
remarque-^ q^n'on ehercheroit dans Arisiote 
quelque precepte a cet egord. Oü pretend qoe 
les ancieas ont observe la regle de I'untte de 
lieu 9 ce qui est vrai dans phisieurs occasions ^ 
xnais certainemeiit pas daos toutes. Parmi le» 
qnatorze tragtfdies d'Eschyle et de Sophoele^ 
priseseD»emble, il y ena deux, les Eum^nides et 
Ajäx^ aulelieudela scene change.Onsaitd'ail* 
leurs quo la ppe^eoce contioDelle du Choeur em- 
p^clioit qu'oD De traosportat Faetion en d'autres 
lie^ix^ et ei^fin^ dans les tbeatres aBJcieas^ la 
scene paroissoit embrasser un espace beaucoup 
plus vaste que dans les BOtres. Ce n'etoit pas 
une cbanibre qu'elle representoit y mais !;> place 
publique avec un grand nombre d'edifices , et 
Ton avancoit l'encyclemelprsqu'on vouloitoiTrir 
aux regards l'interieur d'un palais , de meüje 
qu'on }eve un ndeau dans le fond de noa 
theätres^ 

Oa se fonde, pour rejeter les cbangemens de 
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gcene snf 1« m^me principe dopt pous s^vons 
d^jj( demontre le peu de valeur, o'est-i-dire | 
^ur upe idee tout^ä-f^it erropee de Is^ nature 
de l'illusioii. Oq dit que toute Ulusiop sera 
detruite si Fop trimsport^ la soene d^up liet^ 
ii an autr^. Cela seroit vrai si pqqs ^viosA 
lamais pria ies deeoratioiv. theatrale» poijiF cd 
qu'elles repre'senteot ; mais il f^udroit d9p5 c^ 
Qas qu'elles fussept comtruites bi^P ßutremepi 
qu'elles ne le sop\ ^^ L^AngI<>ia Johpsop , d'aUn 
leursi partisap des regles sf ver^s, dit s^vec raisop^ 
que lorsque DOtre imagipatioo, pour pous repdr^ 
t^moips de Tiiistöiri^ d'Aptoipe ^t. de Cleo- 
patre, peut remopier de dix-huit siecles ep 
lirriere 9 et pöus trapsporter dans Alexapdrie , 
)e voyage d'Alexapdrie a. Jjiotat pe dpit pa& 

* EH^ne 80iU c^^pul^es q^e fjCkwt iinseul point de 
Tue> etsi OA le&,re^9rd^ de parloulailleurs^Vinteirruptioi^ 
cles Hgnes trabH W deTdvts d^ VipiU^.tioii. l^a plupart 
4«8 speetate^rs sß reode^^ »A comple sü peu ex9c( dt 
^^ qu'pja leutf* ppi.eiit,ret qu'iU t.ro^ivepi fprt naiarel de 
vo^r les acteura aller et ven^ji: entre dea OPMM^efl^ donk 
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tosuite lui ooüter beaucoup. On sait que H 
|)6Dsee a ete dou^e. de la puisaance menreil«^ 
]euse de parcourir , a veo la raptdite de Föolair^ 
l'immeQsite de l'espaoe et du tems^ et la 
poesie qiü doit de toüte aianiei^e dobner des 
alles a notre ame , la poesie qui pent evoque^ 
tout UQ cortege de briHans pre^tiges, et noui 
enleTer k nous-naStnes par d'entrafnantei fic*^ 
tioos, la poesie seule priveröit notr^ imaginatioa 
de ses plusbeaux piiyilegea, etDOUS.eochatiiefQh 
k une tri&te realit^ ! 

Voltaire Yeut prouver qtie les tifiit^s d^ 
lieu et de tems deiivent n^oessairetrieat db 
Tunite d'actioa; cc car unc seule action^ dit*il y 
y> De peut pas se passer en menie tems daiis 
D plusieurl tieux a la fois/» II n'y a rien 1» 
qui ne soit tres-superficiel ; nous avons vu qu'iE 
n'existoit aücnae acüon importante a laquelle 
plusienrs iudividus ae prissent part, et qu^elle se^ 
composoit par consequeat d'uo certaia oombre 
d^aclioQS subordoonees ; paurquoi donc ces ac« 
tions diverses ne se passeroieot-elles pas dam 
des lieux diyers? Le th^aire de la meme guerret^ 
fliest- iji pas a la Cais daos l'Iode et daoa. VEsk^ 
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rope , el Ilii$tonen pe doit*U pas alors meDer 
de froat des e'venemeos qui s^ decideat mx 
deux houte d^ l'ufav^rs ? 

<c Utmitö de t^ras yx ajoute Yohaire cc esi 
3» joinie ns^turellemeiit s^ux deux premieres« 
1) JVssistQ a upe tragedie: c'est-a-dii e ^ a la 
3) represeqtaüon d'une action. Le sujet est 
^ raqcomplissemeat de qette actioo uaique« 
y Oa coaspire coqtlre Auguste daos Rome , et 
y^ je veux savoir ce qui \a ariivei* d'Ai>gustQ 
yf et des coujures. Si le poete fait durer l'action 
^ quinze jours, il doit me reiidre coinpte de 
^ ce qui se sera passe dans ces quinze jours. » 
Oui saus doute , de ce qui s^y est passe de relatif 
9 la chose doat il vaus occupe; ijl oaiet le 
reste comoietout bou aarrateur, etpersonne no 
90Dge a lui en deoiander davaotage. c( Odx 
IQOQliaue-t-il <c s'il met deva^t luesyeux quinzq 
» }ours d'e'vei^emeas , voila au moins quinze 
» actioQs diSerentes, quelques petit^s qu'elles 
y^ puissent etre. » Suremeut , si le poete etoit 
assez nial-adroit pour filer ces quipze }Qurs l'uu 
9pres Tautre, poun faire succeder la uuit a la 

lumiere^ eteavoyersespersoimages ^Qcouqher et 
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s€ lever autant de fois; mais il repousse dans 
Fombre le^ iQtervalles peodont lesquels l'action 
l^'a qu'iniperceptihleineiit avatiQ^; il aneantit 
Ics monieps oü eil« est restee stationnaire , 
et il sait avec un trait fugitif , dooaei* la mesure 
^u tems qui s'est ecouU jsans qu'il en ait fait 
inentk)!!, 

Mais pourquoi donc le privilege de donner a sa 
fiction une beaucoup plusgrande etendue que la 
dur^e reelle delarepresentation, est-il neeassaire 
et ni^me indispensable a Tauteur dramatique? 
L^exemple allegn^ par Voltaire se presente ici 
fort a propos« Uiie conjuration traaie'e et exe-* 
cutee en deux heures seroit d'abord une chose 
ipcroyable , et ensuite , quelque dangereuse 
qu'elle put etre, eile oe produiroit point mo- 
ralement , c'esta-dire relativement aux carac- 
^er^s des personnages , la meme irapression 
que si les coujures en avoient des long* tems 
concu et nourri le dessein secret. L'iutervallo 
qui s^pare le projet dfi l'exeGution n'est pas 
de'veloppe a nos yeux par le poete roHianiique ; 
mais il nous le fait aper9evoir en racourx^i , 
Qomm« dans un miroir, pai; la disposition 
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morale des oonjures. Le plus grand maftHar 
dans cei art peu oonnu de la perspeclivet 
theatrale, est, k nion avis, Shalcespear. It 
devoile avec uq seul mot toute la longue chaia^ 
des senlimens qui sesont&uocede's dans le coeur. 
Un poete oblige de se reoferaiei^ daos ua 
espace detems trop etroit, muülerason snjet^ 
en faisant exe'cuter une grande entreprise im-^ 
XDcfdiatemeQt apres qu'elle a ete formen ^ oa 
bieo U precipitera ati-dela de toute vraisem- 
blance la marcfae de l'acliQn. Dans les deux 
cas son ouvrage y perdra du cot^ de^la dignit^ 
et de la profondeuj:; il nous parottia depeindrei 
les effets d'une effervescence passagere , et non 
ofirir le tableau majestueux d^une de cesi 
grandes resolutioos, fnilts d'une volonte iae- 
branlable et hors de Tatteinte des vicissiiude« 
du sort. Ce ne serai plus ce que Shakespear a 
souvent presente a nos regards et qu'il decri( 
daos les ligues suivautes aveo taut d^energie^ 

« Entre la premiere id^e d\in projet llo^rible^ 
>i et soD aocomplissemetit, le teius se montre 
y> sous la forme d'im noir fantöme , d^un rSvef 
» ^ffrayaat. L'esprit ett lea organi» morieift 
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j^ tiennenC ooüseil eqsenible, et la constitutipii 
1» de rhomiDe est oomme uq petii royaum« 
V en proie a la s^dition. y> 

• ♦ 

Pourquoi dono la oonduite des poStes grecs , 
|i r^gard des tems et des lieux, est-elle si 
4liffereate de celle des poetes romaatjques ? 
I^Qus De pouvoDs assur^ment pas conseoiir a 
donqer a ces derniers le tiire de hörbares , 
9I0US pri^tendoDS au eontraire qu'üs vivoient 
dans des siecles tres-oivilises ^ et que lenr es-» 
prit avoit beaucQup de oulture. Si les tragiqnes 
grecs se soDt astreinta davantage a donner au 
tetns une marche uniforme , et a ne pas changer 
]e liea de la soene , c'est d'abord y comme poua 
l'avons vu, que les divers usages e'tablis sur lesi 
theatres anciens, favorisoient robservaiion de 
ce geore de vraisemblaoce, et ensuite que Js^ 
^ature des sujeu dramatiques doppoit raremeut 
la tentatioD d'y manquer. Ces sujets etoient 
mytholo^ques , et par cela iu6me poetiquesu 
Jjes arts y en les preparaqt d'avance , avoient 
deja rassemblö en m<vses distincte« et faciles 
a saisir, oe qui, danslanature, est disperse de 
«^le mawer^s« De plua^ le$ sieoles heroTques 
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offroient a la fois des mo&urs simples et des 
^venemeus merveillenx a rimitation ibeatrale ^ 
ainsi tout concouroit egalement, danslaGr^ee, 
k faire marcher a grands pas I'actioii tragique 
vers une oatastrophe frappante^ 

« 

Mais la cause» principale de cette di^erence 
se trouve dansla oature essenlietleaieDt diverse 
des Ans aociens et modernes. Le Genie sta-* 
tuaire inspiroit les poetes anciens, le G^nie 
pittoresque anime les poetes romantiques. La 
Sculpiure dirige eiiclnsivement notre attention 
vers le groupe qu'elle repre'sente ; eUe lec 
detache, autant que possible, de tous ses 
alentours, et s'il exige quelques accessoires,, 
eile ne fait que les indiqner legerement. La 
peinture , au contraire , se plait daiis les details 
de ses tableaux , eile donne un grand e'clat aux 
figures principales, mais eile reserve encoro 
des teintes brillantes et hlDirmonieuses pour les 
draperies, pour les Fonds de paysages-, pour 
les nuages et le ciel; eile ainae surteut a de- 
eouvrir dans FenfonceTnent des lointains a 
perte de vue. Les nuances de la lumiere , le» 
iUusions de la perspective^ soni ses moyeas ^ 
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BSk magie. Aimi I'Art dramatiqne des anciens^ 
et pardculierement la tragedie , aneantissoit , 
comme purement accidentelles, les formesde 
l'espace et du teai3, tandis que la poesie ro» 
mantique, en les \ariant sans cesse, les fait 
servir ä l'omemeDt de ses mobiles tableaux. 
Ct si Ton veut , sans employer d'images , faire 
ressortir le.mime contraste , od dira que la 
'poe'sie aotique est ideale et que la po^sie 
moderne est fjeligieuse. La premiere soumet 
l'espace et le t^q^s a l'enipire de notre ame, 
et l'autre consacre ces nojtions mysterieuses qui 
tiennent a la partie la plus elevee de nous^ 
XD^mes, et sont peut-eire une rövelauon de 
la Divinitö* 

L'esprit de la Scene antique' et celui de la 
Scene moderne doivent ofirir des difftirences 
analogues. C'est cependant au milieu du chao^ 
gemeit general des circonstances , d'un tout 
autre arrangement de theatre, d'uu nouveau 
choix de sujets, et d'un geore opposä d'itispi«- 
ration poetique , qu'on a cru devoir imiter lea 
tragß'dies greeques, etqu'onles a imitees sur pa?-i 
role^ d'apres les regles d'Aristote; auxquelles oi» 
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ia encor^ donniS un sens ^troit ^ et ätiribtie xm6 
Qutorilö Sans born^s. Un pareÜ Systeme , Joint 
k tout üti Code de bienseances the&trales, ä 
eu stir l'Art dramatique , en France , ttne lü-» 
flnenee que nous allons k pte'sent examiner. 

On Töüdroit arriver k la simplicit^ antique^* 
et cependant on laisse de cdtä toute cette parüe 
lyrique des ttagedies grecques^ qui est uH 
dtiveloppement tranquille de Itt sitnatiön pr6« 
sente, et par cöns^quent uti inoment Station-« 
naire dads l'action. II est vrai que cette m^mfl 
partie lyriqtre ne poürcoit ^tre transpon^e sui* 
notre söene , oh la musique , qüi n'ä jamais de 
p]ace secondaire, ne parott qne ponr donner 
la loi a la poe'sie. Mais si l'on retrancshe des 
pieces grecques les choeurs et tous les yers fait^ 
pour le chant, dans les difi^rens r61es, elles 
$eront plus courtes de moitie que les ttägedieü 
francoises. Voltaire se piaint sottrent y dans &es 
preTaces , de la difficült^ de trouver des süjets 
tragiques qui puissent foumir a la Idngne cat*^ 
riere des cinq actes. Coniment donc päi*vient« 
'On k remplirles vides qui resültent deTonjissioa 
des morceaux lyriques? Par ttne intrigae plu» 



compHquee.Au iieu d'une actioo doutla trame 
tout-a-fait simple se deroule avec Qniformit^ 
jpsqu'au moi;Deot döcisif , et n'offre que deux 
ou trois grandes situatioqs, les modernes ima** 
gioent des personnagea tou^ expres, pour que 
}eurs desseins coiitradictoires ameoeot une 
foule d'iucideDs qui, en sovtenant jusqu^a la 
fia rattenlioo du spectateur ou en excitani 
sa curiosite ^ relardent le denouement* Ca 
mo^en, sans aucun dome, exciut la simpli- 
inte ; mais on espere sauver du moins Tunite 
raisonsee, en rassemblant les fils divers del'ia* 
Uigue par un noeud ariistement fofim^* 

Si rimrigue est essentielle h la ecHn^die^ 
comme nous Tavons dej^ montre ^ un9 
gradde compltcation d'evenemens n'est en rien 
favorable a Tesprit de la tragedie. La comedie 
doit se conteuter de saisir avec adresse un 
moment d'equilibre qui laisse a la fin de la 
{uece L'esprit en repos; mais ee n'est pas U I9 
cote' poetique de ce genre melang^, Or, ^ 
ce qu*il me semble , la tragedie frabcoise offre ^ 
dans sa construction et dans la liaison de ses 
parties ^ quelques rapports avec la com^die ^ 
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quoiqu'elle s'en eloigne sans doute par la gra^ 
vite , la dignite ^t le path^tiqüe du style. Le 
genre d'aniie qtii s*y trouve , contente de 
m4me la raison plutot qu'il ne satisfait le sen-^ 
timent. Les personnages sortent d'une Situation 
violente pour aniver k xxn etat fixe ^ heureux 
ou malheureux ; mais le cours des eve'netneus 
ne semble pas re'veler un ordre de clioses 
mysteneux et plus e'leve que l'enchainement 
des causes terrestres. On ne voit planer au-* 
dessus de lliomme ni la terrible Destine'e , ni 
la 9age Providence , et siucune espeVance con-* 
solatrice ne dirige ses regards vers le CieL 
Ce n'est point la retribution du denouemeut 
qui peut faire succeder däns notre ame un 
etat de calme et d'harmonie ä de vio^ 
lentes emotion^. Cette justice poe'tique ^ 
toüjours iniparfaite et souvent negligee, n'est:^ 
ä tnon avis, qu'une le^on sans effct, e'trangere 
k l'impression morale que doit laisser la tra*- 
ge'die, et incapable d^nsplrer des sentimeos 
nobles et purs. 

Une intrigue compliqu^e est indubitable^* 
ment une invention avantageuse pour resserrer 



dans UD espace ^troit la longue dur^e d'tin# 
action imporunte. Un intrigant est en general 
^ü homme presse, qui ne perd point de tötna 
pour arriver a son bat» Plus une piece sera dono 
eti k^pport ävee l'ide'e d'intrigue et phis sla 
niarche sera precipit^e. Le cours naturel des 
choses humaines est grave et mesure\ Les 
grandes resolutions mürissent lentement. Led 
noires suggestions des passions haineuses sor^ 
lent avec tiniidite des profondeurs de Panx^^ 
^t craignent long-tems de se montrer au grand 
jour.La vengeance Celeste, suivant Fexpressioii 
ßi juste et si belle d'tlorace, poursuit le cou"^ 
pable avec un pied boiteux. Qu'on essaye , si 
l'on veut, de tracer le tableau gigantesquö 
du r^gicide commis par Macbeth , de son usut^ 
pation et de sa chute , en se renfermant daiis 
les bomes etroites de Funite' de töms , et Ton 
verra si le sens que renferm^ cette peintüre 
ne perd pas tout ce qu'il a de subliine , et l'on 
jugera si, en se mettant k la torture poür 
placer avant la piece et pour exposer dans de 
pompeux recits, les dvenemens qüe Shakes« 
pear presente aux regards , il sera jamais pos« 
sible de produire üne inipression aussi forte 
Tome IL 9 
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et aussi p^D^trante. II est vrai que cette trär 
gedie embrasse un tems considörable ; mais 
qnand son mouvement est aussi rapide j avons-* 
nous le loisir de le mesiirer? Nous vovons, 
ea qnelque sorte , les sombres filles de l'firebe 
ourdir les destinees bumaines en acoe'lerant h 
marcfae des bruyans rou^ges du tems ; et notts 
sommes entratnes, comme par une Force irre- 
sistible, an milieu du tumuhe des eveneniens^ 
qni, en allumant les passions d'un mortel am* 
bitieux, Tont conduit par des gradations per- 
fides, de la tentation au crime, du crime k 
rhabitude des forfaits, et de la a c^t aveu- 
glement funesie , auquel il a du sa ruine. 
Un pareii pfaenomene , dans la sphere de la 
poesie draniatique , ofTre l'image de ces astres, 
sortis des profondeurs de l'espace , et d'abord 
apelne visibles a un immense eloi^nement, mais 
qui s'approchant bientot avec une \itesse tou- 
jours croissante du centre de notre Systeme , 
eSrayent les peuples de la terre , remplissent 
Farne de pressentimens sinistres, et couvrent 
la moitiä du ciel du panadie menacant de leurs 
vapeurs enltammees. 
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Cöntinuation.-^ Influenae d^s r^gtes d^Aris^ 
iotesur la forme de lä tragidie^ •'^MaUfirä 
de trauet enPtance les sUjets tnyihologiquep 
^t tes säjeis historiques. ^^ td\ie de in di^ 
gnitS tragique^ ^-^ Öbseroaiion des cotipe^ 
nanQes.-'-Tpaux systime sur les eXpositions^ 
*— Infiuence qu^a fxetc^e däns l^originf 
ie Thidtre Espagnpt. — tdjig gin^rf^lf ^es 
troi^ ttagiques ß^anpois^ Cotneilley Racine 
^i Fioltaife ^ ei repue de leufs prinöipaus6 

w 

vnpräges, *^ Thomas Corneille et Cti^ 
billon^ « 

\j N göüi*e cPcflfets particiiHers et prolotiiW-» 
tnent tragiqtit^ est donC interdit du pOete C|Ud 
genem les borügs ^iroites dö runiie dö iprösj 
il ne pöul d^peindrc iii r^CdrOissieiipeiit in^e^«« 
»ible d'ujd dje^r ^0cc#t ^ Vaxü» y m h pu^« 



/ 



sance qu'exerce le tems ^ur l'unWers. L'umtiS 
de Heu , en eiigeant presque toujours un ar- 
rangement de la sceae excesstvement simple , 
eidut encore ]a pompe theatrale et tout ce 
qui ckarine les yeux. 

II est possible que des circonstaiices acci- 
dentelles aient contribue' , dans l'ongine , ä 
iaire adopter cette deraiire regle , oü Paient 
m^me rendue indispeosable* U paroU^ d'apres 
une phrase de Corneille *j que l'art du nia- 
cbiniste n'a pas ^te de bonne heure perfec- 
tionneen France. De plus, on y a vu long-tems 
tin grand nombre de spectateurs du premier 
• rang, assis des deux cöt^s de la scene, et qui 
laissoient a peine aux acteurs un es- 
pace de dix pieds pour se mouvoir. Dans sa 
comedie du Distrait , Regnard fait une des- 
ciiption tris-plaisante du bruit et du desordre 



* tt Une chansoni » dit-il dans son premier discoars 
sar la po6sie dramatique ^ « a quelquefots bonne grÄce 
j> et dans les pi^ces h. machirtes^ cet omement est re- 
n devena n^oessaire pour remplir les oreiiles du spec« 
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qu'occ^osioiuioient de son tems les peüts mattre* 
des coulisses; U peint la' maniere dont ik 
causoienl et rioiejit derriere les acteurs, eh 
detouraoient sur eui seds, ooimne sur Fobjet 
priocipal , l'aitention de l'asseoibleew Cet usage ^ 
destructif de tout efiet th^airal, dura jusqp'f^ 
Voltaire, qui reussit, k Force de se mettre ei^ 
colere , a le faipe aboUr , lorisqu'ao representa 
Simiramis. Commeot aoroit-^M) os^ ehangeiy 
les decoratioQs ea pre^ence de ce Cbceur anü- 
poeticj^ue qui s'iotroduisoit de force sur ier 
theatre? Le lieu de la. acene se de'place ^vi- 
demmeot plusieurs fois dans le Cid, duraat le^ 
caurs du m^me acte.^ ^t ^ependiiiU on ne 
chapgeoit ea rieo l'aiiran^enieDt tbeatFal* U 
est vrai qu'il en etoit de lOßOier ky ce>tte cfpoquo- 
sur les tb^4lires anglois et 0i5pagnok ; seule-*-^ 
meo^^ oa etoit Qoi^veaii' dci certains signes^ 
}>our iodiquer qii'oa aroit traosport^ aiUeurs. 
le lieu de, la: sceue^ et L'imagioaiioa fleitiblet 
des spectajieurs. siuvoit le poete partout 6u il' 
vouloit. £q Frauqeau cobtFaire, oxilos jeunei 
Seigoeurs avoieat leura sieges sui^ le Uieaire>, 
iU se moquoient d^ touv c^ qui s'y passoit^ 
et s^mbloieat i Taffut du vdieu}t&. Corarue le^ 
g^raods effets tragiques oat besoin d'etre pre-^ 
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fentes k distance et,que la proicimite detrait 
touie illusioQ , oo ne se hasardoit jamais k 
^ssayer rien de couveau. Tout se bornoit k 
des disoourft eqtr^^ un petit nombre d^ per- 
aonnages, et Ton soaroettoit le theatre k l'eti« 
^ette d'ane antiohambre. U est vrai que c'eioH 
tXk effet upe aotichainbre au dmnoiBsun saloa 
dans llnt^rieur d^uQ palais qiie le theatre re- 
presentoit le plus sonvent. UaotioQ des tragedies. 
grecqaes se passoit ton jaurs dans des , place^a 
publiquQS, orQ.ees d'une arcbitecture majes-« 
tueuse , et les poetc^ francois , eq traitaQi Ie& 
mdmes sujets , out et^ obliges de refoodre h 
Mythologie , pour la jeter dkm ]e möule des 
inqeurs de la cour. Rien d^ violoBt ou d'ei-« 
traordiaaire n'arrive daos Is^ demeure d'ui^ 
l^rioc^ ; on a'y franchit Jamals les bornes du 
plus striot de'eoruQi. Or, comme da^s les tra-> 
gec^es , tout n.e peut pas se passer en poHiesses ^ 
(tvaat Voltaire, les gramds coups se frappoieö^ 
äe^rriere la sceiie, et l'oa falsoit racouter par 
]^ eoxifideas les aotieti3 }es plus energlqll&s^ 
]llai&3^ suivaat Pobservwioa d^Horaco, ce qui 
Houa paFvi^ai pac^ l'ouSe aglt biea raöius vive- 
m^ wx acrtr^ m^^ qm ce <jui est mis devaoi 
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nos yeuxy et dont nous nous ^suroos nous* 
mSmes par cet Organe fi^dele. Ce oe sont qu^ 
]es cboses incroyables ou re\oItantes par leur 
atrociie, que ce poete veut qu'on derobe au^ 
regards« U est vrai qne Temploi des xgoyen^ 
phyMques peut etre sujet a l'abus, etquela sceo# 
ne doit pa« de.vepir une ar^ne t)ruyai:ite et in« 
iDultueuse oü la violeoce d^s actions aSbibU^ 



Tefiet des paroles. Mais Ton peut blaoier aveo 
autant de raison Feitrepie oppose, c'est-ikdir# 
l'usage de tont refnser aux yeux, de ne dotmer 
janaais la preuve imniediatie de . rien ^ et dp 
faire que tonte la piece soit une allusion a oe 
qne I'on ne \oit pas. Flusieurs tragedies franT 
f oises fönt nattre aux ^peotateurs Tidee oonfüse 
que de grands evenemens opt Heu peut-etr^ 
quelque part, mais qv'ils sont» mal places ponr 
en etre les temoins. ü est oertain que Jorsq^'/Oii^ 
ne uous pre^ente jamais que les eSets acti^elp. 
de causes eloignees.^ ou qui restent iavisiMje» 
ponr nous , la vivacite de nos impr^sions ^ 
est fort diniiuuee. II vaudroit peut-etre niieux 
que oe fut le eonträire y qu^ le^ eauses fu&* 
«ent mise^ en actioa.et les isfieu ea irecU« 

[Voltaiie a senti combien les anoiens usagea 
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^toieDl d^savantageux en Franoe h Peffel dra^ 
maiiqne. U recommaDde sans oesse que l& 
iheatre soh deoarcf aveo phis de pompe, et^ 
en usant d'adresse dans plusiotirs deses pieces, 
ponr faire passer blen d^ soenes au bieo des 
uoyeos quVii auroil juges cfayance contraires 
fixxx coQvenaBoes, i} a ouvert une iH>^te qui a 
^te fort suivie depuis. Totttefois , malgre 
}e succes qu'it obünt et Pexeibpte plus aaciea 
que Racine avoiit deja doan^ dans Athalie, il 
semble qu^ la defiveur s^ttacbe de nouyeau 
|t toul oe qui fi*appe les ^eus. D^ß qu'il y ^^ 
daos une piece up spectagle uapeu brillaat^ 
Du UD mouvemeiit ma%eriel uu peu anime , }e9 
eritiques du }oü^ Orient au nielodraiae. L'idee 
qiie le moindre relachemei^t daus k discipline 
theätrale , peurroit faire prevaloir ce genre 
tnoi^stFueux , )es porte si soumettre }a trag^die 
fkux r^gles }0s phis rigoureuses , et 4 }a de'nr 
pouiUer de tout l^ ebai^me ^'duij^ant de s^ 
^fOinpe paturel^^i 

Voltaire s^st peipinis phasieurs oontraveatioas 
^ l'uiöit^ de lieu, xaais i) vl\ jamais osd attar 
^u^l" ^n xhpQxi^ h Teg^k tpepi^. Jl s^ bprne 



4 desirer qu'on se perniette un peu plus de^ 
If^ütude daQS la mapiere de l'interpreier , que 
p^r exemple, l'actiQn se renf^rme' dans Ten^ 
ceinte d'un palais ou d'u^e vill^ , saRs que 
pour oela Von sohobli*^^ da supposer qu'elle se 
passe toujours eiaotemem a la mdme plaoe. II 
-voudrQii dans qe, gas, pour eviter les Qhangenieas 
4e deoor$(tiops I qu^ la sceoe fut disposee det 
XDaniere a paroitre reofermer diverses localites: 
<c C'est, dit-il, 1^ fau^e des coqstrugl^urs qvand 
j> Utk tUeä^r^ qe represente pas 1^ difTereas 
j> eqdroUs oü se passe Facupq, dans uoe njeme 
i> eDceiQte , upe place, up temple , un palais , un 
y> vesiihyle, un gabinet, etc. y> On voit par la 
combien ses idees d'arcliilecture et de perspec« 
tive ^toient confuses^, II ei) appelle au tbea^re 
du Palladio k Yicence , mauvaise imitaüon dos 
tböatres anoiens, et qu'il ne sefigure pasmeme 
tel qt^^il est.Yciliaire a qommis une faute bien ex* 
traordipaire a cet egard dapssa piece de Simira^ 
misy la premi^re qü il ait mis ses piincipes ei^ 
pratique, Pour que ses persQpnages puissent 
rester inunobüesa leur plaoe, eesont leslieux oü 
ils doivent se rendre qu^ fait veniraleur ren^ 
^Qptr^£ W^si a^u^roisiei^Q ^cte^ la scepe repr4* 
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sente un oabinet , lequel ensuite, et sans que lar 
reine l'ait quitte', fait place a un graod salon, 
magnifiquement oroe y car ce sont les propres 
paroles de Voltaire. Le tombeau de Nious^ 
qii'oQ avoit vu auparavaat en plein air devani 
le palais et vis-a-vis du temple des Mages^t est 
parvenu ä s'introduire dans ce salou , et il s'y 
trouve a cote' du tr6ne. Apres que Fombre ea 
est soiaie , au grand eSroi des spectateurs , et 
qu'elle y est reutree de uouveau, le tombeau 
revient a son ancienne place ou on le revoil 
daus le ciaquieme acte. On nous apprend alora 
qu'il est tres'vaste et qu'il s'y tronve plusieur^ 
passages souterrains. Quel scandale n'excile- 
roit pas en France un etranger qui se per* 
mettroit de pareilles incongruil^s * \ 
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* Brotas naus prieme «a an Ire eiemple de 1a fücuhS. 
locomoiive queVoUaire a donoee aux edifices. L'-ar« 
rangemeot de la scene, esl decrk tout an long. Le 
senal est rasseoibl^ en plein au* entre le Capilole el 
}a maisan des Coosuls« Ensuite, lorKjiie la seaoce esl 
lev^e et qu'Arons reste seul avec Albio , oa lit daos^ 
la piece imprimee-, ils sont supposSa iire entres de Ick 
sah (Fcmdknce dausun auHre appariemeai de la maisfOk 
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£n general , les poetes fran^ois et ceux 
qui suivent le m^me Systeme de regles ont, 
m^me dans la oom^die, observe ruaite de Heu , 
d'une mamere tres-imparfaite. La deooraiion 
n'est pas cbangee ^ U est vrai ; mais on voit 
arriver snr la scene bieo des ^ve'pemeQs qui 
n'ont pas coutuine de se passer dans le m^me 
lieu. Combien n'e.st-il pas invraisemblable que 
]es persoDnages se oonfient leurs secrets lors- 
i]u'ils savent que leurs eoneriiis saut tous pres 
d'eux ? Comment trame-t-on une ooojuratioa 
<;ontre la \ie d'un Prince , dans sob anti^ 
ehambre ? On met une grande importance h 
Kxe laisser jamais le th^atre vide pendant le 
^ours du ta&tne acte. C'est ce qu'ou appelle 
lier. les sQenes; mais ceite Icd n'est observee 

ie Brutus. CQnuoeDt doQC Temend le poSte ? Change*« 
t-U le lieu de la scene saus que le th^iktre reste vide^ 
ou exige-t-U de rimagiaatioD des spectateurs qu'ils 
prenneat y contre le t^moigoa^e de leurs seus^ pour 
*)a d^coration d'une cbamhre une d^coraüon absoluhient 
flifiPerente? el d'aillears comment le lieu qu'il a döcrit au 
^oaua^AQ^Q^eut p ou^rQU-U 4(re nue sale d'aadience? 
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XjuVq apparence , car les a^cteurs sortenl 
^onvent tlHm edle peodant qu'il en arriv^ 
4'autres du oote oppose. Ou veut eosuitee 
que persoDQe a'entie sur la scene ou n'ea 
sorte , 8aQs uo laoüf appar^at. Ce soat prin- 
cipalemeol les sorties qu'ou a graud soia 
d'expUquer ; gn se debarrasse des eo^Bdeos ^ 
ea les emcyaot faire des messages ; maia 
quam aui graods personnages , ils soQt obligea 
de se copgedier les uos les autres le plus po-i 
liaient qu'ils peuveat. Eo tout , le lieu de la 
(ceae est souvem designe d'uae maniece si 
indecise ou si coQtradicioire , qu'uQ ecrivam 
alleiuaad * a dit avec beaucoup de {ustessej, 
que dans la plupart des pieces, oq pourroii 
^ubstituer a l'uidicatioQ ordiaaire ces mots plu^ 
simples, ha scene est sur le th^airts^ 

Toutes ces fautes contre te bon seos pror-^ 
Tiennent pres^u'iuevitablement de l'observatioa; 

* Joh. EHaß Schlegeln^ Credanhen mr Aufnahr^ß oS?^ 
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ifiiuiuüeuse des regles tirees des pieces grec- 

ques , lorsqu« toutes les circonsiances vtA 

cfadoge. Pour ^viter tioe invraisemblance , 

celte d'iStre cens^ voir d'an m£me lieu et 

pendant le cours d'un petit noQibre d'beures^ 

nne acüon qui %e passe dans des lieux difier^ns 

et qui ocoupe un tems plus considerable ; pour 

evuer , dis>-je , cette invraisemblance , od se 

jene dans des contradictioDS reelles et beau- 

coup plus .destructives de l'Itilerdt dramatique. 

On trouve mille fois foccasion d'appliquer ce 

que dit FAcademie , dans son jugement sur le 

Cid , relaiivement a Faccuniulation d'un si 

^rand nonibre d'^v^nemens dans l'espace de 

Tingt-quatre beures. (( De crainte de pecher 

y> contre les regles de TArt^ le poete a mieu& 

)) aime pecher contre Celles de la nature. 

Mais ce n'est que dans un Systeme d'id^es 

fort retr^ci qu'on peut admettre cetle con- 

tradiction entre l'art et la nature. 

r J'en viens a un point plus importat^t , le 
xnaaque d'accord entre la maniere de traiiec 
un sajet et la sujet meine. Les Grecs, a peu 
d'exceptions pris ^ tiroient toutes leurs Itra^- 
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g^dies de la Mythologie , c'est-a-dire de küf 
religion nationale. Les tragiques francois ont 
emprunt^ a ce meme fond , et plus souvent 
encore iis ont puise dans Phistoire de tous le^ 
siecles et de tous les peuples» Mais quelque 
ail ^te leur choix , l'esprit de PHisioire 
ou celui de la Mythologie leur soöt souvent 
restes etrangers. Je vais ni'expliquer plus claL^ 
tement. Lorsque le poete choisit uae fable 
mylhologique , c'est-i-dire une tradition qut 
se raliie a la croyance religieuse des Grecs , 
il doit se transporter lui-meme dans Fai^ili- 
quite et nous forcer ä le suivre. Pour nous 
faire comprendre des passions aussi energiques 
et des actions aussi violentes que celles qu'il 
represente , il faul qu^il meite sous bos yeiii 
les moetirs indomptees des siecles heroiques 
dans toute leur simplicite ; il faut que ses 
lieros nous paroissent aussi rapproches des 
Dieux qu'ils T^toient y d'apres les opiüioifii 
paiennes , par leur origine et par leurs fre- 
quentes Communications avec eux. Le poete 
ne doit donc pas äviter a dessein , ou epargdei* 
le merveilleux autant que possible , mais il 
doit exiger de Timagination des spectateui« 
qu'elle le leur rende croyable. 
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Les poetes francois , au coniraii'& , ont 
pr^te aux personnages fabuleux lous les iraiH^ 
nemens des mceurs du grand liionde ) et 
parce que ces heros porioient le titre de 
PriQces ( ou de pasteurs du peuple , suivaut 
l'expressioo d'Hom^re ) , on a motiv^ leur 
Situation et leurs desseins d'apres les calciils 
d^une poliiique habile. En cela on a blesse le 
costume caracteristicjue qui a bien plus d'im^ 
portaace que le costume des erudits et des 
antiquaires. Dans la Phedre de Racine y lors« 
que le bruit de la mort de The'see s'est accre- 
dile, il est question de nommer cett6 Princesse 
re'gente pendant la miuorit^ de son tils. Com*^ 
ment ce dessein peut-il s'accorder avec Fetat 
des femnies et sutout des femmes grecques 
k cette epoque ? Cest nous transporter au 
siecle deCleopätre. On voit encoreHeiniione^ 
Sans un pere ou un frere qui la piOtege y 
seule a la cour et dans le palais de Pyrrhus 
avec qui eile u'est pas marlee ; tandis que 
lion*seulement au tems d'Homere, mais dans 
toute l'antiquite y le mariage n'etoit autre 
chose que l'arrivee d'une jeune personne dans 
la maison de son epoux. Mais quelque justifi« 
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catiofi qtie la siluation dUermione puisse tk*OQyer 
.dans les usages moderbes, eile n'en est pas 
tnoins codtraire a la digtiite de fenime , et 
cela d^autaiit plus que Celle Fi^idcesse aime 
Pjrrbus et qu'eÜe D^a d'aiure büi qüe de 
baier son udiod avec lui. Les Gfecs eussent 
ole äossi revolles de ceite inCoüvenatice que 
Jea Fraocois It seröieQt^ si otk leur presemoit 
Androtnaque , leite qu'on la vmt dans Euri^- 
pide y a la suiie du vainqueür dont eile e^ 
Tesclave ei la tnatlresse. 

Lorsque les indcurs de döut batiotis sOtit 
aiissi completement opposees que celles d€s 
Grccs et des Francdis , polifquöi sö loüi'^ 
&eoter ä les conciller ? pourqüoi vouloir qn& 
les mSmes faits aient pü se pässer egälemecrt 
chez l'un ^l Fautre peiiple ? Ce qu'on laisse 
si^sisier des anciennes träditioris fait uti cou'- 
t raste cboquabt avec ce qu^on a cbang^ , et 
lout refotidre est impossiblö i il vaudroit aU^ 
taut inventer un nouveau sujet. Les iragiquea 
grecs se sohl permis , U est vrai , d'alterer 
considerablenient les circonstances des fables 
beroiqucs ; mais jamsiis ils n'oni rien mis aar 
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h scebe qiü füt eti COdti^diötiob äv^ö les 
inoeurs du tems des demi-Dieux , et ils st 
tont confornies a toutes les donn^ös aotiques^ 
Quant äiit (iftrbctei'es , ih hs ökit ptis Veh i\ue 
h legende mythologique t>u l'&t]öiisnti& pbösii^ 
les leut donüoit ) lä fiDess^ d'Ulyisse , h 
{)rüdenciö de Nestot*^ la böuillante töleri^ 
d'Achilte ^toiem passe'e^ eü pitiverbd, et ils 
bnt peint ües Herds tels qu'ils existoieüt di^jä 
daos l'iinagiüationi Hordce iHacOikimatide foi^ 
tement k tt^ui les poetes de stiivre bü päreil 
täi^mplei Combien eepend^dt PAehille d^ 
kacioe n^estil pas diff^rent de celüi d'Hömere? 
Le ton de galanterie ^'on Im repröche n'est 
})as ^euleinent üne faüte de cdstume , tnais il 
t'end toute la fietioti invraisemblable. Peilt-oü 
ima^ner que les sacrifibes htiidaitis eusseni 

exlst^ chez titi peuple doot les ehefs et le^ 

guerriers aüroient iii k ee point süsceptiblei 
des sentikneos les plus dcflicats ? O^est en vaidl 
qüe, pour ezpliquer ce eöutraste öu a re^* 
bours a la puissaüce de la religibii; L'Ill^toi^^ 
ne nöus appreiid-elle pas que la ^üperstitioit 
la plus sanguidaire s'est toUJOufs adöucie ayeil 
Tome lik t^ 
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les moenrs d'an peuple , a mesure qu'il s'est 
civiKse 7 

Les tragiqties modernes qui ont traite diis 
sujets mythologiques , ont cberche autant 
qu'ils ont pu, a en ecarter le merveilleux , 
comme trop contraire h nos idees habituelles. , 
Mais quand nous aortons dVne sphere ou les 
prodiges appartiennent au Systeme general 
des ide'es , pour entrer dans le domaine pro- 
salque de lliistoire , et dans un monde dont 
le raisoonement et Peip^rieoce nous ont faii 
connottre les lois, un seul miracle isol^ que 
le poete a laisse subsister, nous paroti dWtant 
plus incroyable. Dans les fictions d'Homere 
et des traglques grecs , tout se passe sous 
les regards des Dieui , et lorsque ces Dieux 
se manifestent en rev^taot une forme visible y 
ou en operant des prodiges , nous n'en sommes 
point 4tonnes ; notre. Imagination s'est elevee 
au niveau du merveilleux , et il est de venu 
paturel pour nous. C'est ce qui n'arrive point 
dans les trag^dies modernes oü tout l'art du 
jpiOete et toute la pompe des r^cits , ont de 
la peine i faire passer ^p seul 4venement sup 



iiatur^l. L^s ^iL^mples sliroientid€tif>4»Fflu8pais^ 
iqu'on peut l^s pr«ndre au hazard. Je remar-r 
^ueräi cep^ndänt en passadt, queRacioe, doiii 
tes ouvragc^s soiit töus cOmposifs avec taiit d4 
H^Oexioki €i de sägessö , s^est 6uv6\Qppe k cet 
fegarddansunä etraoge öontradictioii. Uadopt^ 
dans sa piecö dö Phidre rc^xplicatidn histq- 
i'iqud d^ Plutarque , ^ supposabt qua Thö$ee 
^vöit et^ retedu prisopöter pär oh Rdi dtt 
^hrace dont il ayoit y^uIu cinlavolr lä femm» 
par amitie pöur Piriihottft , et que c'^toit ce qui 
ävoit fait dirci qua ce Heros etoit descendu cbea 
^J^s mdrts afin d'enldver Pröserpiiie pour scya 
äroi. Cependaiit Phedre parle a Hippolyte de 
la descente de son äpOux aux Enfers , commei 
d'uo eveoement deja äncieii ^ et eile cdofirme 
ainsi la. tradition fabuleuse que tdute Itf 
piece leod a rdjeter ? Pradon s^ tire d'afiaire 
bien plus raisonüableiaiefit daps sa trägedie^ 
car lörsqu'uü Courtisan demände k Thesen 



* Je t'atmö non p6int \A qae Pont to les enfersi 
Yoläge adorateur de miÜe objets divers 
Qui va da Dtea d^s itforts dishonarer 1« couCÜ» 
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$'il est vrai qu'il ait eii aüx Enfers , 3 lui 
repond qu'un homme sense ne doit pas ajouter 
foi k uDe pareille absurdit^ , qu'il a seulement 
tii e parti de la superstition populaire , pour 
re'pandre im bruit qui lui ^toit poUtiquement 
aüle. 

Lorsque les tragiques fran90is ont traite 
des Sujets historiques , on a pu leur faire k 
|>eu pres le mdme reproche , celui d'ävoir 
aubstitu^ les mceurs de leur nation auK moeurs 
des personnages qu'ils ont tnis sur la scene ^ 
et de n'avoir donne ni Terit^ ni originalite a 
la peinture des siecles et des peuples differens* 
Les Sujets empruot^s de Thistoire avoient de 
plus pour eut un inconv^nient particulier* 
Les fables mythologiques ont et^ transmises 
d'äge en age par la poe'sie , elles sont pre- 
parees d'avaoce pour les nouvelles formes 
jK>etiques qu'on voudra leur donner, et elles 
se pretent facilement au ton de dignit^ con- 
tinue qu'exige la trag^die et surtout )a tra- 
ge'die francoise ; car on sait que la langue 
poetique des Francois est excessivement de- 
daigneuse ^ et qu'il y a un nonibre infini 
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dSdees qu'elle se refuse a exprimer.. On est 
au contxaire dans l'histoire sor un terraia 
prosaique , la verite du tableau demaude un^ 
grande precision , des details circonstaneie's , 
des traits caracteristiques dont la pompe de la 
tragedie ne s'accommode pas toujours^ et qui 
fönt perdre au eothume quelque chose de sa 
hauteur. Aussi Shakespear , le premier des 
poetes historiques a-t-il introduit , sans 
scrupule , une graode variet^ de ton dacis ses 
tragedies. Les poetes fraocois n'ont jamais 
pu s'y resoudre , et c^est pourquoi leurs com^ 
positions dramaüques manquent de ces cooi* 
trastes pittoresques , de ces \ives couleurs y 
de ces traits luarquans , qui donnern l'idee 
de la \ie. Quand il se presente dans l'histoire 
un detail peu poetique qn'il leur est inipos* 
sible d^^viter , ik sont oklige's de composec 
des enigmes, et Pon a bien de la peine ä coin* 
prendre leurs savaates circonlocutions^ 

Ce^ sont- de« clrconstances particulieres qui 
ont decide en France de la. dignite des sujets 
bistoriques. Corneille s^etoit fraye une route 
aouveUe avec un bonheur extraordinaire^ lors? 



\ 
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qu'il avpit compose le Cid. Qu^I theme pour uie^ 
poete qu'unß histoire du moyen age y arriv^e 
phez un peuple allie , ou doaiinent Ps^mour 
^t Fhonneur, et oü les perspnpages, quoique 
d'uD rapg el^ve, n^ sont pas tou^ ^ fait de^ 
princes ! Si Fexemple de Corp^ille avolt 
ete suivi, uoe foule de prejnges surl^ c^r^mct- 
liiel tragique eussent ete naturellemeat ^\it«is» 
üne veriie plus profopde , d^ sentioiei^s chof 
Taleresqnes ^t religieux en fai^rmppie s^vec ceui^ 
qui, dans ce lems la eucore, regnoient univer-r 
Bellement auroieDt doone a U poesie tragique 
quelque chos^ de plus vrai, d^ ptus intime^ 
^e plus rapprochä du coeur. La n^tuie des. 
Sujets aurpit e'carie d'eJle-m^me ce ngorisme 
^mpese qui s'est attache a Pobservation des. 
preiendues regles d*Aristole; car pn vpil qu§ 
Corneille n^ s'ep est jamais eloigne d^vaptage 
g«e dans peii^ meme plece du Cid , oü il 
suivoit , il est vrai , un modele espa^up]. Ep, 
vn mpt y }a tragedi^ fran^oise auroit pris vtk 
earaetere patioixa} ; les poeies s^uroient äjoule 
au oharme tpuchant et vari^ du genre rproan-? 
tiqüe , cel|*i de Pexecution bnHame qui leup 
est prpprfi i ^t FArt dramatique auroit y^ii-r 
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labletnent d^ploy^ en Frwoe tautr la iriagi# 
4e ses moyens« 

Je ne sais quel sort malheurent <)4touni% 
des presages aussi favorables. ComeiUe i 
malgre le suc^ces extraordioaire (|u'obtini l€ 
Cid , s'arreta dans cette oarriere et n'y etil J^ifit 
de successeurs. O0 \it, dati^ le siecle d^ 
IjOuis XIY , pre'valoir ropinion , qui regar« 
doit lliistoire moderne coniine impropri 4 
foumir des sujets de tragedie. Chi 86 jeta 
daqs rancienne bistoire uoiverselle, on par*« 
courut les aqnales , noo-seuteoiem des Grecs et 
des Romains , mais Celles des Assyriens , dei 
Babylonieas , des Perses , des Egyptiens., etc> 
et l'on y cbercba , na^me parmi les ^v^nemens. 
les plus incoonus , ceux qn'on pourroit rev^tir 
des formes tragiques. Racine fit un essai, qu'il 
regardoit comme tres*hasardeux , ea mettant 
des Turcs sur la scene« Cet essai reussit , ^t 
des-lors les Turcft , ce peuplf^ barbare y qtii 
l^e Toit dans Tamoup que la ^olupte , dans I» 
puissance que la Qraautcf , ei. dans la subor-« 
dinatiojQ que Teselavage ^ a joui des honneunt 
de la irag^di^^ Uu^ qu'ou a loBg^temjs reEusd 



96$ la^Qies hQnDeur9 aux peuplea europ^eu 
]^s plus repomines par leur enihousia^m^ r^ 
ligi^ux f par leqr geaereuse valeur, par leur 
ff^atp^iCt pour les femmes, Cetoient unique^L 
m^At W QoiQ$ moderaes , et $urtQut le& noma 
|jraP.(Qi$^ ^vCoXk p^ pouvoit pas $uppari^r dana 
}a fepgrie poetique , ear op dp^poit d'aiHeura 
|a op^^leur frapfoise. a tous les b^rosi d^ l'anü-n 
quite. ]ues ppms et les. oiroopstapces lasioriquea 
p'^oieat sou\em qu.^unvoileW^er qui degmsoit 
des ca^acteres ooi^temporaias. Ij'AleiaDdre de^ 
j^aoiAe n^ ressenibJe ea rieo a oelui de l'his^ 
toire ; i^ais OA paurra louer le tatest dt^ 
peip.^re si Ton y voi^ le porirait d'uft Tureime 
QU d'u© Cppde'. El qui pourroit , ea l.isam 
Ti(m et jß4r4mQ^y^ ae pas.sQ»get aw aw.awa 
4e tpuis ? 

« 

ToJItair^v s*ti3t exprim^ ave« ^everite quaificJ 
8 a^ dit \ « Qu'ep parcpuiraEi; les irage.dies dea 
]|i supoessewa d.^ Racic^ , oa prpit lire. loa 
3^ romanÄ d§ M-"* de Seuderi> ^ et p'^tpit 
ta9i^ dume,^ ji. CFe];)UIp9 qiA'U ea vpuloit 
t%? ^^;Kaq^e CameiUe. et {iacuie fusseixt wbvia 
^^k VA Qwvaw pQiftV d^ f r^juges. patia^. 



% 
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Xiaux , ils ont souvent et^ inspires par leur 
#ujet , au point d'employer les couleurs loa 
plus vraies et les plus fideles. Corneille a peini 
)es Espagnols de main de mattre , mais oomme 
il a puise a la source , il y a quelque obose k 
retranoher de son merite a cet egard« II dk 
^ussi, le peche'originel delagalauterie excepte^ 
fort bien saisi le caraotere des Romains , du 
moins, sous le rapport de la fierte inBexible^ 
du patriotisme ardent , et de l'arabitieuse 
grandeur daps les Tues politiques. Feut^-^tre 
li*t-il trop souvent , ainsi que Lucain , rev4tu 
res sentioiena d'une pompe exageree et d'une 
jjactance voisine de la forfanterie, Mais ce qui 
lui est ecbappe dans les nioeurs romaioes ^ 
c'est la severite republicain^ unie a une par-^ 
faite simplioite et k une soumission profonde 
k Fempire de la religion« Racine a depeini 
d'une maniere admirable la corruption de 
Ilome sous les Cesars , et la tyrannie encore 
timide de Neron pr^t a se devoiler. A la 
ve'rite, Tacite lui avoit trace sa route, et lui-* 
meme eo fait l'aveu avec reconnoissance ; 
'Biais c'est toujours un grand merite qüe 
d'avoir rejpdu en poete le& peps^es de l%is^ 
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torien. II a encore donQ^ un earactero fmp« 
pant de braute et de v^rit^ a la peinture dea 
moßurs lie'hraiques , sans doute , parce qu'il 
^tQU religieiisemeDt peaetre' de Fesprit des 
livres saints; mais c^est a Fegard des Ottomana 
qu'il a }e moins reussi. Bajazet est amoureux 
k la maniere Europeenne. La politique saa^^ 
guinaire du despotiscne Oriental , est , il esl 
vrai , developpee daps le role du graqd Tisir , 
^vee un talent superieur , mais lout le rest^ 
de la piece est Finverse de la Turquie. Lea 
femmes au Heu d'etre esclaves prennent le& 
renes du gouvernement , et se conduisent de 
maniere a prouver qne lesTurcs opt raisoa 
de les renfermer. Voltaire , a mon avis ^ n'a 
pas ete beaucoup plus heureiix dans Mahomet 
pi dans Zaire^ et ces divers tableau^^ des moenrst 
Asiatiques manquent des teiotes aaicnees dett 
Qoloris oriental. 

Un m(5rite essentiel qu'on ne peut refaser » 
Voltaire , c'est celiii d'avoir fait seaiir qne U 
tragedie doit se lenir le plus pres possible de 
l'Hisioire. II a meme souvent Joint l'exemple 
au precepte , et oq p^ut Xvx\ savojr gre d^ ^ 
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jqu'il a retabli sur ]a sqene les h^rös et )e$ 
(ihevaK^rs chrdliens qui en avoieat eicf bannis 
depuis )e Cid. Lßs c^racteres de Lusignan et 
de N^restaQ soDt des cr^s^üoQs ppetiques d'nne 
)ieaute naturelle et profond^ment touchante. 
Jje Tapcrede frap^qis , ainsi quo celui du 
Tasse, iuteresseratoajpursnos copurs, quelque 
«oient les defauts d'intrigue de la piece qui 
porte ce pom. La tragedie d^Alzire est uq 
tableau historique cl^ plus grapd merite. II 
est ourieuTL d'observer que Voltaire en allant 
^ la d^couyerte des sujets tragiques , ait 
|ait veritablement le tour du globe; car apre^ 
avoir raontre sur le theatre les peuples du 
Nouveau-M onde , il a ete chercher a reHlre-? 
mite de qotre heniispbere les Cbipois, qui sem^ 
bloieot ae pquvoir servir de mpdeles qu'a des 
iniitations grot^ques. Mais le zele de ce poete 9t 
eie trqp tardif , la Cöupe etroile de la trage'die 
etoit deoidee avant lui , et les prejuges na- 
^ionaux avoient^deja sanclionne tout uq code 
^e iois inioutieuse,s clo^t on n^ pouvpit plus 
ft'afiranohir. 

&i lea pl^s ^r^^natiqu^ OQt , des^rorigine^ 
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ete retr^ois par rapplication des regles em- 
pruQt^es des Grecs sur parole, c'est eosuite 
une idee exager^e des bienseances sociales 
qui a le plus entrave le genie frao^is , el 
Ta empeche d'atteindre aux grands eflets 
de la tragddie. Od demande au poete dra-« 
maüque d'allier la nature et la verite avee lä 
forme poetique , il doit donc veiller a ce que 
l'une des conditions de son an ne spit jMia 
exclusiye de l'autre« 

Xia trage'die Francoise s*est deveToppe*e do- 
puls Richelieu , sous la protection de Ja oour ^ 
la sc^ne , comme nous Favons v», y a Joög-* 
tems represenle rantiohambre d'uD Prince, el 
en respirant dans eette atmosphere , les spec-« 
tateurs et Pauteurlui-m^me, se peiKetroieat de 
l'ide'e que la poliiesse est uo des elemeos pri- 
mitifs de la nature humaine. La poesie tra^ 
gique peint des passions exaltees^ eile oppose 
}eä homrnes les uns aux autres sous les rap^ 
ports les plgs redoutables ^ et les met tom 
aux prises avec le malheur. On peut e-xigec 
des personnages qu'elle offre ä nos regards, la 
dighite ideale ^ mais I^ur situa»tioa le& affraa« 
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ehit de l'obligätion de rester fidele'i a\x% egards 
delicats qu'impose la societe'. Tant qu'ils ont 
assez de calme pour s'observer encore , tant 
que Fegarement de la douleur ne s'est pa$ 
erapare de leur aiiie , ils n'excitent poInt ea 
Dous une profonde emotion. Le poete doit , 

■ 

Sans doute , revetir les h^ros de cette grace 
noble et touchante que Cesar conservpit en« 
core apres avoir refU le coup de la mort ; 
il ne faUt pas qu'il noud montre la nature 
humaine sous un aspect repoussant ^ l'ex* 
pression la plus dechirante et la plus terrible 
doit avoir encore quelqüe chose qui s'elev« 
au-dessus de la realite'* C'est le niiracle 
qu'opere la po^sie« Elle a , pour lä plainte y 
des soupirs melancoliques ; eile a , pour la 
douleur, des accens qui pe'netrent Taine , et 
cependant eile nous. charme toujours par une 
douce harmonie. II n'y a qu'une certaine 
beaute paree qui ne s'accorde pas avec les 
epanchemens de la verite , et c'est cette beautö 
par^e qu'etale trop souvent en France le style 
de la tragedie : peüt-etre en faut-il accuser la 
nature du vers et celle de lalangue. La langue 
fran^oise n'est pas susceptible de ia plui 
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grande liiirdliesse pö^tiqüd , elU s6 perm^t 
p6u de licences , eile traine jusquds dans lä 
poesie Patürail embarrassant de la construGtion 
grammaticale. C'est üe dontles poetesfrancois 
elii-tiiemes s4$ sont plaiDts. De plus , le ver9 
alexaddrin ^ avec ses rimes qui tnarehem par 
pair^a et ses hemistiches egaux , est par M^ 
tn^me UD rhytiinie symetrique et tuonotone^ 
iiiieül ndapie' a l'e'noDciatiOn des antitheses 
semeneieuses, qü'aFitnitationnlüsicale duniou- 
temeot des passiotis, et son pas Diesure se prete 
avec peioe ä suivre le cours ibegal , rapide ^ 
^ vagabond ^ qti'üne vive d(tü]eur impiime a lä 
pensee. Mais ce qni ^^oppose sürtoüt a eef 
que la timgedie francoise püisse emouvöir 
profond^ment , c'est un trait particulier d\i 
earact^re national , je \eux dire Fhabitude 
que chacnn cootfäcte dks l'enfance de ne 
jamais s'oublier en pr^sebce des atttres , de 
se naootrer toujours sous l'aspect le plus a^an- 
tageutw On a soüvebt reöiärqu^ que le poete 
perce a travers ses personnages , qu'il leai' 
preie sa presence d'esprit , se? riflexions 
calmes et jnstes et m^me son desir de brillen 
Sl Ton examine atientivement la plupärt dö 
Oes tragedies^ on verra que les di^coürs y soni 
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j^resque toujours adress^s a un tiers ^ que le» 

personnages ont raremeni ^'air de se croire 

seuls eotr'eux , et qu^ils s6 tournent toujours 

plus QU moins en face des spectateurs. II 

faut que nous lisioiis ^ pour ainsi dire , dan» 

fame des heros d'une piece , pour qu'ils nous 

inspirent de l'inter^t > et cominent doüs asso- 

cierons-nous a leurs impressions ^ s'ils ne s'y 

abandoonent point eux-m^mes ? 8i toujours 

asservis a la poursuite de leursi projets, ils se 

presentent comme des ^tres agissans plutot 

que comme des ^tres sensibles , ou , ce qui 

est pis encore , s'i}s s'occupent a faire parade 

de qualites afiectees; le poete doit nous 

introduiredansle sanctuairedes penseessecretes^ 

des pro jets encore incertains, et nousmontrer ua 

Coeur qui ne se defiant point encore de lui«- 

meme , se livre ä tous ses mouvemens. L'elo-*' 

quence peut etdoit trouver sa place dans une tra«' 

gedie, maislorsque Tarrangement et la prepara«* 

üön s'y fönt sentir , eile ne convient qu'aus 

discours prononces avec caline et pour un but 

manifeste. Le desordre des passions ne connoii 

que l'eloquence involontaire. Celui qui parle 

avec une yeritable inspiration est pass^ tout 
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mder dans son objet , et il s'est düblie Ivi^ 
m^irne. Lorsqu'il s'occupe de l'eflFet qu'il pro* 
düit) qu'il se complait dans l'eialage de Fart 
oratoire , c'est de la rh^torique et noo cl# 
Töloquence qu'il d^ploie^ Ol* la rhetorique ^ 
et^ la rhttftorique en habit de Coür domind 
dans plusieurs pieces francoises , et particu-« 
lierement dans Celles de Corneille. Racine et 
Voltaire ont peint avec plus de fid^lite les 
mottvemens d'un coeur dechiri^« Quand le 
k^ros d'une tragedie deplore son malheur eii 
«intitheses ^ ou en traits d'esprits ingenieux ^ 
nous pouvons ^conomiser botre pitiö^ La re-^ 
cherche ou l'enflure des pensees est commMft 
une cuirasse qui empSche les traits de Ift 
douleur de penetrer dans le fond de notr^ 
aoiCi Cette pompe sölennelle , cette parure 
ceVemonieuse du style tragique , dans des 
situations qtii exigeroient l'abaudon et l'oubh 
de soi-mSme , ont porte Schiller a comparef 
les heros de la' tragedie fran^oise aux Rois 
representes dans les vieilles gravures, et qu'oil 
Voit couohes sar un lit avec leur sceptre ^ leui* 
couronne et leur n^anteau royal» 

La perfection d^s formes sociales qtu dis- 
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tingue les Francois a influe ch6z eux sur la 
cultur^ des beaux arts et m^me sur celle des 
6cienc6s. Le sentiment tres *- delicat dös .coQ^ 
venances aiguise celui du ridicule,. et si c^ 
B^entiment eioit pou^ jusqü'a un exoes de 
raffinem^flt , c'ön seroit fait de I'eDthoüsiasmB { 
ear pouk* ceux qui sont privös de sensibilite ^ 
toüt ibouvement exalte' y toute inspiratioa 
poeiique a un cote risible* Lorsqu'un^ püi eilla 
maniere de voir devient generale dans und 
Dation y il doit s'y introduite üne öritique nö-» 
gative. Iva pensee tendue yers les innQm-=a 
brables ^cueils qu'il faut eviter , ne p6ut 
s'elever a de Lautes conceptions , et ]a craintid 
du ridicule devieilt la coDscience d}i poeie. 
Gette crainte qui arrete Tessor du geriie. 6t 
le depcuille de ses ailes , doit surtout etre 1^ 
siipplice dös auteurs tragiquesj . car.puisquö 
les extremes se rapprocheut , des que lö 
pathetique disparoit , ön voit arriver Ja 
parodie ; tottt ce qui üe reuiisit point ä ex- 
<5iter les plöürs prövoque ä Piiislaut le rire* 
Quelle frayeur mortelle ü'inspire pas k 
Voltaire j'idee qi;'on .va pa^odi^r Semiramis 
sur le theätre Italien? Celui qui a pass^ sa 
Tome IL ii 
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Sie k se tnoquer des choses les plus respec-^ 
tables , fall valoir sa place de gentilhomme 
de la chambre , pour obtemr du gouvemenienl 
I'interdicuon d'uue plaisanterie assurement 
tres-permise. Puisque les Francois ont trouve 
un plaisi^ singuKer a lancer les traits d'une 
raillerie spirituelle conire les producdons lii-* 
t^raires de toutes les autres naüon», il doit 
Dous ^re permis de sourire quand nous les 
voyons heurier conire Fecueil qn'ils ont le 
plus Signale*. Lessing a relev^ avec beau- 
Coup de sagacite ce qu'il pouvoit y avoif 
de ridicule dans le plan de quelques pieces 
frnncoises, telles que Rodogune , Semiramis j 
Merope et Zaire; toutefois il y auroit encore k 
glaner apres lui , et Ton pourroit surtout 
s'amuser a faire la guerre aux deiails *. Mai^ 



* Cest ce que l'ayois fa>it pr^c^demment dans one 
note , mais )e la supprime en revojant mon ouTrage poar 
le faire traduire en francois* Les vers que je citois soBt 
la plupai't abandonn^s par les crhiques francois eux-» 
mdmes, et par cons^queat ils ne prourent rien contre 
kur th^orie. Cesi seuileioeAt aux idecs gio^alea que 
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daos la darriere polemique , tet auteür tnonlr^ 
Yin^ virulence que nous iie vöulons ^oini 
imiter. U faul dire pöu/ son excusd qu'aU 
tems oü il*a ^ciit, on tid vbyoit presque sut 
l^s thcfätr^s d'Alkmagne qua des iragddi<&9 
francoises , qu'elles seules faisoi^nt aütorite ^ 
ist quo le litr^ d^ modales olassiqaes ne leui* 
avoit point ii6 dispute. II falloit dOnc re-^ 
iionder a toüte originalit^ öu en appelef* d'tinä 
«dmiration exageree; L6 gout du poblid 
allemand ä pris depüis lots une direcüon si 
differente , que c'est d'un tout aulre genrä 
d'erreurs , qü'il est Decessaire de le pr^server^ 

Lds Franföis disent quid I^s |)o@tes draina- 
tiques ont ä faire a un public, non seulemeni 
tres--seusible aü ridicule, et tres-prompt k 
l*e]ever les faated de goüt , fnals encpre' 
ires - sujet a Fimpatience. Saiis dbute^^ 
eette impatieoce est a leurs yeux uae grand^ 



l'attacfae quelque impoHance , 6t dans taei remarqu^ 
criliques j'ai Toula oiier des eiemplet bleu plus que 
relever des faules; 
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pr^üve dHnl^lligöDGe et de vivacijte d'esprit t 
On pourroit cependatit y vöir encore aütrd 
bliQse. Las esprits superficiels et legers , les 
amed peu sensibles manifestent toujours une 
ijiquietude remuante , un de'sik* ektipresse de 
changement. Mais qüoi qu'il en soit de cette 
qnalit^, elle.a eusurle Thdätre franeois uoe 
iülluence en partie favorable et en partie de^ 
savantageuse ; favorable en ce qu'elle force 
les poStes k retrancher Tinutile , k marchei' 
droit au büt y k resserrer Paction , k donner 
de la preclsion au style. Ce genre de tn^rite' 
est tr^s-r^el , et U a fait öonöevoir une baute 
estime pour la tragedie francoise, a ceux qui 
soumettent les Arts ik l'exameh de Is froide 
raison , plut6t qu'ils n'en jouissent par le sen-> 
timem ou l'iinagination. Mais d'un autre cotC) 
rimpatience du public a Finconvenient d'ex^ 
clure de la po^sie dramatique un certain ordre 
de beaut^s. II est certain qti'un mouvement 
toujours souienu y qui eiige une attention 
toujours tendue , prend aussi quelque chose 
d'uniforme et de fatigant. C'est comnie de 
la musique ou tous les sons seroient ^galement 
forts y toutes les yitesses ^galement rapides y 
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6t oji le Ziele des executaQ» les empoxteroit 
^CHijours. le regretle des poiots de repo3 dan$i 
les tragediQs fr9P9oise$ , je regreUe oes sü&r» 
pensioi]^» heureuses oü W poßsie lyriquO' app^Ek« 
roissoit autrefois. II y a dans la \ie de cerlains 
mo^esLs que* T^nae soleanise , en se^ recueillunt 
au-dedao^ d'elle-ra^nie , en jetaQt uq regard 
Qaelapcolique- sur le- passe et sur. IWeDir. Ce 
^om ce% mauie^s reUgieux ,^ qeiie coosecra- 
Uoni d'uoe enaotioQ profoode que je hq 
trouve QuUe- pari«. Les heros et les spQctä- 
Xeurs sool: t40uj;0urs poFies ea ayanit vers ce 
^iii yq suivre y U p!y a que blea p^^u de scenea 
oü une Situation so.ijt siniplement exposee , eti 
oü eile se develöppe avee calme , indepen- 
4aai«ieDt de- ses efiets et de- ses causes.^ It 
0&t questioQ du fait et ujdp du motiC, et c'est 
cependapt VinteatioQ secirete d^uae ap tioa qui 
de'Qide de-Timpi^essipo qu^elle produit 3ur les. 
^pQctateurs^ C'est cette^ menie unpatieoce, 
qui, £ait, que le^ jeu. muet tieot si. peu de 
pla^e d^ns r^n du coaiediep ;. on Qe laisse^ 
d'autre loisir a uq acteuc pour deployer lese 
Eessources de la pautoniime^ que le tems. 
4es lojögs disqours qui lui^sant adiesses., L'oo. 
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fsst Gonieqt si les rouages d^uqe intrigae ne se 
spnt pas sinret^s tin moment , et si le b ruh des 
^eniand^s e\. des reponses alternatives i:i'a jamai^ 
pesse de se faire entepdre. 

Eq gen^ral , l'impatieuce n'est pas une disr 
Position favorable au sentimept du b^au. Le 
plus aqime d^ tous les Arts liberaux , la ppesie 
dramatique , a aussi son qote ooqteinplatif , 
f t lorsqu'il est neglige , la tragedie , au lieu de 
pette harmonie inte'rieure qui doit lui servir 
d'accompagpement dans notre ame, n'e:KGitera 
}!>Ius qu'un ^ruit etourdissant au d^daqs d^ 
pous. 

Quelques-unes des imperfections du systemei 
qni noits occupe , n'ont pas eie de'savoue'es par 
fes ineilleurs crfliques francois, et les roJes 
de confidens , par cxemplß , sont au nombre 
de ces imperfectious. Chaque Prince ou chaq"© 
Pnnc0ssß*T^'?^in6 regnlierement a sa suite Bo^ 
pbambellan ou sa d^me d^honneur ; ön vpit 
quelquefois dans une piece jusqu'ä trois o« 
quatre de ces ecputeurs passifs , qui ne sont 
la que pour dire a leur protecteur ce qu'il 
f^it 4öja, pu ppur exljcuter ses comniissions. 
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]L»es personnages secondaires de^ tragedies 
grecqu^ etoi^nt ordinaireinent de \ieui 
gouverneurs ou des nourrices , et ils se des- 
jsiDoient toujourspar des trailshien caraclerises. 
Les poetes savoient si bieo faire connoilre Ja 
Situation d'ame et les projeis des be^os de U 
piece , saus, avoir besoiii de les mettre en 
coqversation avec des subalternes, qu'ils ont 
donne un role muet a un personnage aussi 
marquant que ce faineux Pylade dont le nom 
est de venu synonyme de celui d'ami. Mai« 
quelques soient les plaisanteries donl ies 
confidens ayent ^t^ Tobjet , quelque desa- 
grenient que trouvenl Jes acteurs a remplir 
ces softes de roles , il n'y a encore qu'Aliiert 
.qui ait SU s'en debarras&er» 

Un au Ire inconve'nient de la tragedle 
francoise, c'est rexposiüon , c'est- ä-dire , 
J'explication de l'elat des choses au commenr' 
cement d'une piece, Elle consiste, pour Tordi- 
naire^dans uneconfidencede'taillee queJepriuce^ 
fait a loJsir a son favori. Le meme public 
dont l'impatience inspire tant de craiuto aux 
auteurs et aux comediens, se trouve daue 
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d'assez de calme pour söufiTrir qu'oo lui raeonte^ 
dans de longs discaurs ^ }es faits qui auroieal 
di^ se passer sous ses yeuic, On avoue qu'U 

' existe peu d'expositions parfaites , que tes 
personnages ff»nt reroonier leürs confideöces 

' beancoup plus haut que ae Ye permet la vräi-^ 

«emblance , et qu^ls sc disem presque loujours 

ce qii'il leur est impossible dHgnorer. Si Ja 

^ituatioQ est (x^mpliquee U est rare qn'on pär- 

vienne a enttonner une idee elaire. Les picces 

^H^ratUus et de Rodogunß foni tme vraie 

confusion dans )a tete. Chauliou disoit dii 

H^damiste de Crebilloo , la cho&e seroii 

assez elaire , n'itoit Vexpasition, En geV 

peral tput le Systeme des expositions tapt 

dans la trage'die que dans ]a haute comedie 

fran^oise , me paroit tres-defectueqx. Üa 

debut , Sans mouvemept dramatique , aü Fon 

• endoctrine grav^tnent Fassemblee^, j&st conr- 

traire & Tesprit du Theätre. Au moment qü 

le rideau se leve , les spectateurs sbnt necesr- 

sairement troubles par nailJe dislraeiiops, leur 

ipterlt n'est pas encore exoite , et c'est ptxur- 

. tant alors que l'auteur exige quils se löettent 

en frj^i3 d'atteniioji pom- une IVoide expli^ 
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Ration , doQt persopne no s^ soucie encore. 

^ais, dit-on, les Grecs ^'y prenoient 4^ meme, 

je repopds que le& faits , en general beaucoup 

plus simples , sur le$que]s se fondoieat leur^ 

- tragedies, eloient presque ton)Qui'§ copnus d'a-^ 

vaDce ; ^td^aill^urs que les expositiops ^ si l'oa 

en excepte }es pro]ogues maladroits. d'£uripide> 

^toient pleines de (luouvemens et de vie, gK 

p'avoiept poirit ce ton positif et dogmatique 

' qui regpe au commencement * des pieces 

irancoises. A.\^c quel art admirable y au 

y contraire , Shakespear et Calderoa ö'ins- 

iruisent-ils pa$ le spectateur ? }ls s'empareut; 

de rimaginptioQ des TeDtree , et c'est seylement 

quand l'ipteret 0st excile' , qu'ils developpept 

les suppositioiis fondamentales de leur fictioq, 

Ce moyeo , il est vrai , est ipterdil aus tragiques 

francois. L^ teois leur est mesure s^vea tapt 

d'ecopomie , QO oe leur donue qu'avec tapt 

de restnctiops la pertnUsion de fr^pp^r les 

yeux, ou d'ipteresser par le niQuvement de la 

#cene , que , s'ils v^uleqt que Teffet aiüe e^ 

'croissapt, Us sout obllges de reserver pour 

le dernier acte , le p^u qu'oa leur a<?CQrde 

dans ce ge.pr§, 
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Je me resume. Les Francoi^ ont oru avoii^ 
^oncu lei,ir tragedie d'appes uiie idee severe , 
et ils l'oDt conciie d'apres une id^e abstraiie. 
IIs opt voulu reunir , sans aucuoe additioa 
ölrangere , ei au plus haut degre de purete 
possible 9 la dignile , la grandeur , les situa-^ 
tioQS frappantes , )e developpement des pas^ 
sions et le pathetique qui convienneot ä \^ 
tragedie; mais en la depouillant de tous se^L 
Accessoires, ils lui ontfait perdre de la verite, 
de ]a profondeur , de la vie , et lui ont ote 
sa phjsionomie caracteVisee. Une mairi libre 
et hardie n'a plus dessin^ de faciles contours, 
et les tableaux q'ont plus oOert de couleurs 
brillaqtes et varie'es. La foree graduellenieqt 
croissauie d'uqe passion qui se developpe aveo 
lentenr , Tabaudon involontaire , Fegäremenl 
de la douleur, en un mot ^ tous les. grands, 
eSets tragiques y ont pris ime telnie plua 
ferne, La iheorie de la tragedie est ä peu pres 
au mcuie point oü en e'toit l'Art des jardins au 
tems de le Notre. La diffioulicf vaincue, le 
triompbe de l'Art sur la nature , upe froide 
grandeur, s'y fönt egalement admirer. On y 
\oit la meni^ symeui^, l€> m^m^ aligworoeitt 
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^u cordeau et des ^qurb^s $ius$i bi^n com*^ 
paasees ; et ce seroit ^galement ep vain y 
qu'ea s'adres^aqt k Parclntecte dß qe3 mer* 
^eitles r^galieres , op voudroit hü faire saisir 
l'ordre secret qui regne dans tiq jardm anglols , 
qu'on lui moptreroit comment uoe suite de 
paysages varies , d^couverts Tun apres Tautre 
^i destines k se felever mutiußllement , con^ 
courent a prqdpire sur l'ame , une impressip»' 
particuliere I tresirprofonde et tr^s-dpuce k 
la foist 

Des prdjuge^ ancienpement enraclnes ckei 
pne patioD sopt raremept accidentels ; ils 
iiennent a une disposiiion d'esprit universelle j 
ßt dont les hommes les plus distipgues ne sopt 
pas eux-mem^s tout-ä-fait Qiempts« Cqs pre'- 
juges doiv^pt alors e^re oonsideres pop pas 
simplenient comme oauses , mais comme les 
resultats mapifesles de prinqipes cacbes^ 
Nous accordons yoloptiers que les lois pro- 
hibitives d'une criiique fondee sur Fapaljsc , 
9 borne le vol des tragiques frapcois , mais 
U reste* ioujours douteux que , laisses ä eux- 
pi^ipe.s, ils ßussent copcu une tbeorie plus 



\ 



J7I COURft B» ♦ 

Taste, et qu'ik Feussent appliqfu^ avec sncces. 
Oo DC peut refuser k quelques-uns d'emr'eiui 
}es plus rares talens et riiabilete ]a plus oaor 
somni^e; si, places daps des cirooostances dfi^ 
favorables , ils ont atteint ä des beautes d'nn 
ordre superieur , on doit les admirer a doulJe 

. titre ,. et cependaut nous sommes loin de^con- 
venir, . ea these geoerale^.que la dif&culle vainaue 
soit uiie source de plaisir , et qu'un cbef-^ 

, d'cBuvre doive encore etre un tour de fatee. C^ 
n'est point ä la gloire des auteurs que nous ea 
Voulons, c'est seul erneut la pretentiou qu'oot 
les Francois de s'eriger eu legislateurs uni-^ 
verseis du hon goüt , que nous avons. de^ire 
jpepousser avec uae just^ eaergie^ 

J'ai deja dit queltjuea mots en passaat ssf 
le premier äge duTheaire fr^cois. L'on ina-«- 
, posa aux poeles des devoirs tou}aurs plus 
#everes. La foi u rinfaillibilite d'Aristate , el 
le respeci pour l'autorile des anciens regnerent 
.loujours avec plas d'empire. Cefieudaot 
riaclinaüoo naturelle, des auteurs les enr 
traina vers le Tbcätre espagnol , taut quo 
TArt dramatique n'eüt pa& ete d^vel^oppe ea 
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Fratice^u pbint d'o^serprendre utie aiDrche iade« 
pendante. On ne se cöntentoit pas d'imifer 10 
gienre des Espagu'ols, mais od empruntok d'eus 
Ibups inveniions les plus ingenieus^s. C'est ce 
qi)'cm a vu du tems de Richelieu ^t m^me 
Pendant tine partie du siede de Louis XIY» 
Racine est peut-elre le premier poete que 
n'ait pas atteint cette itiflueoce etrangere^ 
Presque toutes les comedies de Corneille ^ 
aitisi que deux de ses tragediesles plus estimees, 
LeCidet Don Sanche d^Arragon^ sont des 
pi^ces espagnoles refondues^ La seule tra-« 
gedie de Rotrou qui soit restee au theatre,! 
Wenceslas^ est iniitee de Francisco de Roxas. 
Une piece de Moliere qui n'a pas e'te' rcpr^-» 
sent^e , ia Princesse d'Elide est tiree de 
Moreto. Don Garcis de Navnrre est em-» 
prunte d'un auteur espagnol inconnu. Le Festin 
de Pierre pone k marque de son origine*.' 

^ Gelte com edie prouTe que Moliire n^etitendoit pag 
trop l'Sspaga^l.. Comment pöovoit«>il tradaire le tilr« 
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Oq ti^a qu'al lire les Oüvragds de ^ömad 
Coraeille poür se persuader qu'a peu d'cix- 
ceptions pres , ce ^ont des pieceis dspagnoks 
remaniees* On ptiut en dirci autant dds prd- 
mieres producüons de QiiiDaült , c'6st-a-dir6 ^ 
dö sds doitiedies et de ses tragi - comedies^ 
Le droit de piiiser a cette soürce eioit si 
gcfneraletnent rdconnu en f^rance, qu'oii n6 
se donnoit pas m^me la peilie de restituer a 
l'original une partie des succes qu^obtenoit la 
copie. II n'y a que le Cid ou le texltf es-* 
}>agnol soit souvem die, et celä, säns doute^ 
parce qü'oq avoit dispute ä Corneille le tbierite 
de l'invention. Ce seroit une occnpalioil' ässe» 
insiructive que eellc de decouvrir les mo*' 
deles ineonnus de tontes ces aäciennes pieee» 
francoises-, et de comparer ensemble le» 
auteurs des deux natidns. U faadroit oepen-> 
dant s'y prendre aütrement que ne l^a fail 
Voltaire^ lorsqu^il a vöulu remonier ä rorigine 

ie la pihtt V/töte de Piei^ä^ par c^s füots le Festin a4 
J'ierre ymols qui n0 yeiitent rietx dire> oii teiileDl dire 
tOQte itutre chose^ 
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6!Hiraclias y car , selon G^arcia de la Huerta, 
il p'a pas eo cela fait preuve de connoissauG^s 
tix nieme de boune foi« 

Si le genre espagnol a cess^ d^Stre en 
faveur sur le Th^ätre francois, c'est que 
d'abord il n'y est coddu que par des copies 
souveDt tres - defigure'es ^ et ensuite parce 
que rien n'est plus diff^drent que le carac-^ 
tere des deut naliobs , et coDsequeitimeDt 
€]ue l'esprit de leurs langues et de leur poesie< 
l<a langue fraucoise est I'interprete fidele du 
üaisonnemeot ; eile est claire et me'tbodique i 
. la langue espagndle^ ainsi qiie nous l'appfend 
l'hisloire , s'est enrichie des iresors de FOrient } 
eile se plait dans les Images hardies , daos le» 
]eux fantastiques de Fesprit : si donc, en con- 
servant le fond des caracteres et des situations^ 
on prive les pieces espagnoles de toüt le luxe 
de leur parure , de ces romances inspiree» 
par une brillante imaginaiion , de ces 
atrophes rimees qui fönt Fefiet d0 Tariations 
musicales, et si, en faisant passer le style par 
la filiere uniforme du vers alexandrin , on 
aaumet encore l'ardonaance generale auji 
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regles d'Aristbtö , il n'y aiirä plus d'accord 
entre le sujet et la forme, 6t Tön renoncera aü 
seul genre de verite qui puiss6"*existet* encord 
dans le domaine de la ficüon« 

Le ötiarme de la poesie espdgnol^ can«^ 
siste dans le nielange de l'inspiration serieuse 
et ^levee qui semble öriginaire du Nord , avec 
lA douce volupte du Midi et la pompe ecla-^ 
tante de FOrient. Le g^nie de CorneiDe avoit 
des traits de resseniblanöe avec le genie 
espagnol ^ mais seuleihent dtl cold serieuxa 
Od peut regarder ce poete eotnme un £s-^ 
pagnol ileyi sur les bords de la Seine. C^est 
biea domoiage qu'apres avoir compose le Cid^ 
il n'ait pas cboisi des sujets, ou il put deve^ 
lopper les sentinieiis de loyaut^ et d'honneui" 
clievaleresque , qui remplissoient son ame } 
car, lorsqu'il s'est jete dans l'bistoire Romaine ^ 
ce sont ces m^mes sentimens qu'il a deguises 
sous l'apparenoe du patriotisme severe et de. 
la politique ambilieuse qui ont regne sueces^ 
sivement k Rome» En general , il a moins 
cherch^ k exciter la pitie ou la terreur que 
retonnemem ^ par les situations extraordi* 



ttü^r^ QU ü d pkt;^ ses {)ersonnage$^ oli radmira^ 
tion par le plus gtratfd Cdractere cpi'il )«ur a fait 
^eplo)rer. II 5e plait m^me sl fon a t;oiu^ 
tiiand^ i'admrration y qu^ lorsqu'il üe peut 
|)as BNE>us en i&spirer pour les h^rOs de la 
Tcrtn, ilv^Butnous forcet- ä ea^proaver pour 
ies lieros dtt vice ) lantilkur donne d'atidacey 
tle force.d'aitfie-, •d'etendue d'esprit ; tant il 
les eleve <ia*d«ssü5 des foibl^sses htimainesv 
11 va meme sfoiiveni jmqu'a leur faire etaler 
* ucie «rrogance dont on ne vbit pas le knoiif^ 
üs, paroisse)at fieni de leur fierte'« Souvent 
les grafides re^soürces qu^s ont en -eux^ 
to^mes eloignem d'^ux ootre int er 4 t , ^k 
iju'ils meriteDt ou doq d'eu inspirer. Corneille 
•a frequenimenl depeint la lutte de la voloot^ 
contre les passions ; mais comme il aimoic 
les idees getiörales > il n'a point präsente oe 
copibat inidaedtatemedt , et il en a fait uu 
chpc entre.des principes opposes. C'est surtout 
daps la peinture de Tamour que .ee poete 
parott froid ^ sans deute, parce quHl n'a paH 
pu se rffsoudre a montrer cette passion comme 
ime foiblesse interessante. Elle joue cependani 
un ^rand röle dans. ses {a^ces ^ dans celleA 
Tome IL la 



V. 
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nthnes oü eBe esi le plus etrangere au sujet« 
Peui-^tre dL^t^U, en cela obei au go&t de soa 
siecle ; pent-^tre son espril chevaleresque lui 
laisoit-U regarder Tamour comme I'oraemeiii 
de la brayoure , comme la banderolle coloree 
qui flotte au haut de la lance , comme l'e^ 
diarpe brillante qoe la beaut^ donae a; la 
Taleun Uamour n'e»t pas dans Corneille celte 
puiasance entratnante et redoutable , ce sen* 
timentqui apres s'^tre glisse imper<ftpiiblement 
dan» le corar , finit par y r^ner en maiire ; 
c'est un hommage eiclusif et flatteur, un 
devoir d'abord librement choisi j mais qui 
veut ensoite mainlenir sa place a cote des 
autrea devoirs. C'est ainsi que ce poete i 
presente' l'an^our dans sea mellleures pieces ; 
dans. Celles de sa vieillesse il le fait ceder a 
l'ambition y et ces deux ressorts s'aflbiblissent 
reciproquement. Les heroines de Coraeilla 
n'ont rien de fe'minio^ l'amour qu'elles ina» 
pirent est pour alles un moyen pltft6t qu'tin 
but. Elles s'en servent pour exciter leurs 
amans a des entreprises p^rilleuses , quelque* 
Ibis m^me ii des crtmes , ce qui ossur^mebt ds 
fait pas parottre les bommes k leur avantagel 
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les b^rof aioour^Qx 5ont des esciaves conr 
daxnn^s a une avQugle obäissaoce , ce soot d« 
nobles mes^agera cbarge$ de compiissions he«* 
ru'iquea, qui doiYeot leilr oaeriter de hautet 
favears. D6$ femmea , telles qu'£milie dana 
Cinna ou que Rodogune, peiivent, ea effct^ 
joüir de leur puisaaoce^ oiaia ellea ne aont 
pdf capables d'aimer* 

Si Corneille, eatrafant aes caract^reS) s'eat 
^cart^ des proportiona de la nature humaine^ 
a'il a trop fait res^orür la partie energique 
et trop cepcHisae dana Tombre la partie sea- 
sible de Facne , ai aes fae'roa ont uqe volonte 
trop forte et des sentimens trop fotbles, U 
s'est encore bien plus eloigne de la verite 
dans les situatioDs qu'il a iniagin^es« Ellea 
presenieot si aouvent des contrastea symeiri^ 
ques ^ qu'on peut les.nommer des aniith^aeii 
ea action y et qu'on finit par trouver oaturel 
que les personnages s'expriment en epi« 
graaimea seritencieuses. L'^loquence de Cor- 
neille est souvent tr^s ^ remarquable par la 
Force et la concision , mais d'autres fois eile 
parott empliaiique et guindee^ et finit par se 
perdre dans de yaines aitiplificationa. Les po^tea* 



latins du tems de la decadenc^ des teures ^ 
S^neque le pfailosophe et Luoaia j senäblem 
lui avoir apparu comnie des modeles a imiter , 
et il a nialiieureusement quelques rapports 
avec Seoeque le tragique» Ce ton dedama»- 
toire devietit bientot fatigant pat^ sa pompe 
monotone^ omis il a prodigieusemetit releve 
le meVite de quelques niots tres-simples qui 
rinterronjpent quelquefois * ; l'impression de 
ces bell'es paroles est n^anmoins soüvent 
affoiblie par les longs discours qui leur suc^ 
cedent. Quand un^ raire Spattiate dtt y en 
doonant un bouclier i son fils ^ le mot 
fameux <ju'oa peut comparer a celui du pere 
d'florace y eile n'ajouta certai&emeiit tien 
de plus. 

(7est suriottt k peindre rambitiod ^ eette 
passion qui etablit sqn tröoe daos une ame 
depouillee de toüs les sentimeas teudres^ que 
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* Le fu^UmouttU davieil Horace> le süyon» amU, 
Cinna, et le moi de Medee. Ce dernier mot, pour le 
4ire es pas^nt^ a ii& emprunU dt Sea^ae. 



CorBeHle. paroit avo&r ete emioeimneiH des- 
üiae. Sa jeuaesse s'etoit ^«oulee peodaot I«S: 
dei'oi^res guerres civilis , et 9 avou va le^ 
festes de^ Tindependaiioe Ceodale. Oq nß saii 
psqu'4 quel poiot il a resseau l'influeiioe d^, 
Vesprk quir^guoit » cette epoque, maU il.esl 
«ertaio qu^ semblie deja apcupe de^ graadeii 
quostioiis pojitiquee qui ont tajot agite le siecle^. 
«uqael Yoliatre a donoe Fimpulsion-.. \l o'en 
paya pa3 moms k Louis XIY, d^Qs des vers ac^ 
tuellemenjl oublies 9 ^, m^m^ tribui dfelog^^ 
auquel se soat assujettüs lojusi.les» poqtes coa«« 
temporaii^ 

Coraeüle ouvrit sa earnere- avec^ un ^Q?at 
prodigieux en donnant /^ Cid. Nous avoD3 vu 
qu'U oa d^voit la pr^in^ere xdee a uiie piece 
espagpolo^ doBt il paroit nieme ayoir sHiviexac«« 
temoiit k plao.. i^ nQ eoaooispa^ le-Cid.d^ 
GinHea d^ Castra; mai^,, a en ).ugep par.W 
moeeeaux ^kaa d^M Corveille, il est 4^% 
fort siqpjplemeoit et e'a poiot la^ pompe^ de^ style 
de la trag^die fsaiifoise ;-)6 ae smd si je mejrite 
d'uoe^ dicuoa plM elev^e.aV poim ete adiete 
pac- (]yüu9lquQ; aaciifice partiAuUer«. l^ous lea^ 
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critiqii^s fran^oU s'aocordent a tr ouver 1e role 
<)e Plnfant^ inuüle ; mais l'auteur espagool 
Avoit joge qne Pamour d'une Princesse donnoit 
a Rodrigue qnelcjue ohose de si brillant , et le 
d^signott si bieo cömme la fleurdelachevalerie^ 
que la passion de Chim^ne en devecoit plus 
e^cusable« \l est vrai que le r6Ie de Flnfauie 
auroit dti ^tril concu d'une maniere plus douce 
et plus barmanieuse, et que, tel qu'il est, U 
n'iaQue poiDt sur le coloris ge'neral de la piece« 
On peilt eo dire autant des victoires remporteed 
par Rodrigue sur les Maiires, exploits qui, 
par les memes motifs, auroient du 4tre releives 
avec plus d'öelat, Quoi qu'il ea soit le Ci^i^fut 
acoueilli avec des transports d'admiration , * et 
le plaisir prodigieut que fit utie piece , sand 
melange <le passions basses , et fond^e'toute 
emiere sur le combat de sentimens aussi purs 
que ceux de rhouDeur , de l'amaur W du de- 
Voir filial , oe plaisir , dis-je , . prouve eTidem- 
ment qu'ä ceiie ^poque Tesprit romaniiqu« 
vivoit ^noore . ohez lös f ra^^ois , et qu^ila 
S^abaadöuDÖieot saos rdserve aux impres« 
tiaos de la qature. Les beaux esprits du 
iems ne partagereot point oet enthotisiasnae« 
IIs soaÜQreat, et TAcademie a lear tete, 
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qne le snjet du Cid (un des plug beanx qui 
flioit jamais ^chn k un poete) ne valoil rfen 
pour la tragedie ; et comme its ^toient hörs. 
d'etat de se transporter daos un autre sifecle 
et au cenire de meeurs diSerentes , ils j trou^ 
vereat uue foule d^iuvraisembUnces et d'in-^ 
eonveoanees^. Le Cüf n'est poittt, ü est vm,^ 
une tragedie dans le seos: des aacieos , ee 
Coraeille lui avott d'abord 4oiiii4 le oom d€ 
tragt-comedie. Comment uue piece aiissi ^tran«» 
gere auv idees des Grecs pouvok-^eUe 4tr^ 
jusüciable du tribunal d'Aristoui? 

4 

Oa a reproche a la tragedie dä^ Jä[omee9^ 
de maaquer d'uBit^. 11 semble que le meurtre^ 
de Camille ei le jugemeot qui abseut Homo«: 
fratricide en faveur d'Horaee vietorieux y esi 
tiue secoade acuon ludcfpeodaDte d^^ combat 
des trois freres Albcaos avec les trois frerea 

j^omams. Corneille a'eioii laiss^ ^ersuader la 

■* -> 



^ Scttdirr perle preM|ae de ChimSne comiBe d'a» 
xnonstre^ et appelle toute la pi^o). cemeabmU combai^ 
4fi ram6i^r et de rhormewv 
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premitr qu^Ü ayoit p^olie ooatre la regte ; mm 
ja troave qu'U a eu ton de s'abandonaei' Im« 
Vft^nie. Sk la mort de Gamille n'avoit pas fait 
l^ariie de la piece , les fencmies y a»roieat et e 
lOutUea des les premiers aoies^ et si l'ardeni 
paiitotisnie d'Horace o'eüt paa etoiiiffe eo lui 
U veb du sang ^ le combat ^i sauva Rome 
n'aurou i>ouit et^ ua svy^i de tragedie y maia 
wi fait simple et saus nceud dramaüque^ U» 
deCakut plus, reel ^ seloa inoi, e^e&t cpie 1q 
poete ait represeme, inira priüatoA parieieSj^ 
et saus, frapper les regards, 'tm eveaemeai 
public y qui decidoit du sort de deux peiiples.j^ 
et oe defaut fak easuite m^ifestement tomber 
le cinquieme aete^ Quelle autreimpressioau'au^ 
foit-oii pa& ri&fue si le vainquew^ aiosi que 
le pj^nt Tite^Live« soIeonellemeKit coadanäiae 
par HD arr^t orael en preseiice dti rei et du 
penple entier, ed:t du sa gMce aux lahmes et 
aux cris de 90^« vieux pere? Eosrnte» paurqueü 
le poete ne s\>st--il pas cooteote de suwre 
l^histoire , ^j^ aeus appread qu^soe se^ur dflo« 
race lumeic «m Curiace, et a-t;4t euoore !ma« 
ftiue de marier ooesoeur de Curiace avec uüi 
dea Horaces,^ en ^pposajptt qm les iftoKuatloua 
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tendres Femport^ot cbez Tun des heros^ de 
meme, que le patriotisme damine chez Fauire ? 
II resulte de la uoe grande iQvrais^mblauce, 
£ut-on jjamais choisi, pour vo parei| combat, 
des guerriers rapproches par une aussi etroite 
alliaDce , et qui auroiept eu tant de raisoxis de 
se m^nager re'cipraquemem ? U n'y a d'ailleurs^ 
que la fougue de la preoiiere leunesse qui 
pukse exouser le meurtrier de Camille. A 
moiDS d'^tre decidement un foroene' ^ Horace ^ 
deja marie ^ auroit support^ avec doueeur lei^ 
plamtes d'uoe &c£\}r infortun^e« 

Cinna est regarde cpmme tr^superieu^ 
%ax Horaces^ On peut oependaut y remarquer 
dejä uae inspiration moins ^levee et des senti** 
mens moins purs. La fictionest evidemmentdes« 
ceadue de la sphere ideale , et taus les moiifa 
y sOAt älteres par divers alliages. Le r^publica-r 
»isme de Cinna n'est que le voile d'une autre 
passiion; il n'est' lui-m^me qu'un instrument 
dans les mains d'Emilie y et Emilie d^un autre 
©6t^ y sactifie son amaur prdtendu a sa ven-* 
geance« La grandeur d'ame d'Auguste est 
"t^^ment eqwyoque y, qu'oi;^ peut la prendre 
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pour la pDsillaQimile d'un vieuz tyran. De plas , 
la coojuration est tenue dans FeloigDement et 
ne se voit qu'a iravers un magnifique recit« 
Elle n'eicite point cetie sombre inquietude, 
cette att^Die de revenement, qui peut reodre 
tin pareil sujet si eminemtnent propre k^ la 
tragedie. £milie , Pame de la piece y a ^te^ 
nommee avec eloge, parCfaaulieu, une<ado^ 
rable Furie ; mais les Furies se lais^oient ^p- 
paiser par des prieres. et des sacrifices , tandis 
qtfEmiJie demeure inaccessible k toutes les. 
itnpressions de la piete. L^ culte d'une pa^ 
reille divinite peut ä peine Stre permis k uu 
amant; aussi ses adorateurs, Cinna et Maxime ^ 
isont-ils de vrais sceleVats doui le tardif repentir 
iie peut.pölut passer pour sincere* 

On TOit döja se manifester i<^ cette dis^ 
Position au Mächiav^lisme des ntotif&j» qui 
pliis tard devint le caractere daminant dea 
compositions de Corneille. Cet emploi d^ 
moyens artificieux, toujours repoussant en soi^ 
devient encore souventj chez ce poete, mal* 
adroit et inutile. II se flattoit de surpasser les 
i>lus babiles en Gonnoissance du mcmde. dea 
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konmiM, des Affaires et de la cour. Avec l'ame 
la plus drohe et la plus hoon^te, il avoit la 
pretentiou de pouvoir donner des lefons a 
Machiavel lui-iii4me. II etale doctenoent et 
avec complakaoce, tihii ce qu'il sait sur l'art de 
tromper } mais il ne se doutoit pas seuleoieBt 
de la marclie secrete d'une politique Uslu- 
cieuse , de ses souplesses et de ses de'toors ; 
sHI aTcnt abserve Richelieu ^ il auroit pa ea 
appreodre davaotage. 

Parmi les pieces 011 Corneille a peint le 
caraciere de l'esprit public^ chez les anciens 
Romains^ on distingue suriout ia Mort de 
Pompie. Cette tragt^die offre des morceaut 
tres-*frappans; mais en tont il y a plus de pompe 
que de ve'ritable grandeur, et les hyperboles 
de Lucain ne s'y reconnoissent que trop. Ce 
sonvdes airs de bravoure eo fait de t*h^toriqtre , 
foiblement lies ensemble par lefil d'une intrigue 
inal nouee« P'ailleurs les manoeuvres de Pto* 
lomee^ et la coquetterie int^ressee de sa soeur 
Cleopätre, fönt un contraste mesquin ayec la 
mort du grand Poinpee , la profonde douleiir 
de Cornelie et la piti^ magnanime de C^sar. 
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A peiae le vamqueur a-t*il reiidir les demW» 
devoirs a Tooibre courrouoee de son einieini«^ 
quUl tombe aux pieds de la plns belle des^ 
Remes; ce n'est pasaeulemeiu un faonamaga 
qu'il lui preseme; nuus il est anioureoic ateo 
des soupirs et des flammes. Oec^a^re de son 
cote^ suivant Fexpression du poete, vem^ a 
forcQ dVieiUades y se ressaisir du soeptre. de scixi 
frere. C^ar se moutre ce qu'il etoi^ en effet y 
l'amant xle toutes les femäies^ mais ce n'est 
pas la un genre depassion qu'on doive preseatei^ 
aur le theatre tragique. 

Dans SertoriuSj onvrage ecrii beauooup plua 
tard y Coroeille a trouve' le moyen de iaire^ 
paroitre petit le grand Pompee et ridicule 1^ 
heros de la piece^ Sertorius s'^crie.;: 

Qo« c'esi aa sert ciruel dVum^ pa» poliliqae I 

Ce Ters peut s'appKquer k tous les per- 
sonnages de la trag^ie. Auc»n. n'idoie ve* 
riiablement, uiais tous fbnt servir un. amau«^ 
prel^ndu i u» hut poKtique. Üb guerrier 
endurci, Sertorius, fait en. cheveux blanc&^ 
TaDiaureux d^u|pie Reine espagpole, Viriatej: 
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cependant il substitue un autre adoraleur a sa 
place , et va lui-mSme ofiHr siai mam a; Aristie« 
JLorsque Yiriate le presse de l'epouser ^^ il lui 
demande instailiiiieat un d^lai* Yiriate ^ apres 
quelques complimeiis polis y avQue avec fran*^ 
chise qu'ette ne saitce que c^est que d'aimer 
ou de hair, et toüt ce qui suit est ^galement 
denue de sentiment. Les traces d'une pareille 
froideur d'ame se fpnt reoiarquer^ m^me dans 
les ouvrages dela jeunesse de Corneille , mais 
«Ue se di^voile dans ceux de sa i^ieillesse ii un 
degre y^ritablemeot e'tonnant^ 

£n revanche, lea s^ntimens thr^tieus sout 
exprim^s y dans Polyeucte y avec chaleur et 
digQite\ Peut-^tre, cependant, y pourroit-04 
remarquer une foi ferme et constante plptot. 
qu'un YÖritable entbousiastne religieüx** Les 
miracles de la grftce y sont poses en fait, mais 
non pas manifestes sous un jöur a la fois frap« 
pant et mysti^rienx. Voltaire a de'ja observ^ 
que les premiers actes de €ette piece se rap^ 
prochent de la comedie par le ton du dialogue ^ 
et pai* le genre des situations. Une femme y ma-* 
riee conire son inclinalion par ob^issance pour 
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son p^re ^ et qni deolare a son amant et ä so« 
mart, que 51 ses premiera seoümens subsistent 
encore, eile saura neamHoins rester fidele a 
son deyoir; un pere interesse et vplgaire, 
livre' aux regrets de n'avoir pc^ fait epouser k 
sa fiUe le favori de FEmperettr, il n'est rien 
la qni promette de grands effets tragiqnes* Le 
paitage des afiections de Patiline est cepeodaot 
Lien dans la'nature« et les combats de soa 
coeur doivent trouver grace devatit les juges 
)es moiDs iodulgeos« Oa convient que sa siiua^ 
tion et le caractere de Severe fbot le plus grand 
charme de la piece« Mais la gencfrosite active 
d'un jeune heros, dont la passio» augmente 
eocore le merite, repousse dans l'ombre la 
resigQatipn de ce Polyeucte qui se devoue sans 
qu'il paruisse lut eo ooüter assez. On a voulu 
cooclure de cet exemple que le sacrifice vo*' 
jbataire des Martyrs ne pouvoit pas Sire pre-* 
sente av^c avantage dans uoe tragedie« Je suis 
Join d^ le penser« La joie avec laquelle ces 
aaintes victimes de la foi souffroient les tour^ 
mens et la mort , n'etoit pas de PindifiPerence , 
xnais l'be'roisme de ramourj et avant d'Sire 
iraioes au supplice Us etoient. dejä aorüa vainr 



i^eurs d'nne lutte douloureuse contre. tous 
les penchans terrestres. QueUe emotioa.vive et 
profonde le poete oe peut-il pas exciter lorsqu'il 
nous peint les angoisses de la nature, tandis 
qu'une ame ange'lique reprend sod vol vers le 
Ciel ! La catastrophe est amenee dan% Polyeuctg 
par un moyen mauvaisa tous e'gards; ceFelix.^ 
doot la basse lächele' fait tourner contre. l^o- 
lyeucte, tous les eflbrts de son rival pbur 1« 
sauver ^ gäte la beaute du tableau. 

U laut que Corneille eüit bien du goüt pour 
les aaiithesessymetriqueSy puisqu'il avoue que 
jRodogune est son oüvrage favori. Je m'ea 
remets a Lessing pour relever la niaiserie.de 
ces deux Princes qui, places entre deux furies 
alteVöes de sang ^ coqrrent sans cesse . de l'une 
a Tautre sans savoir s'en debarrasser. Yoltair^ 
en revient toujours a citer le cinquieme acte 
comme un des phenomenesles plus etonnans du 
Theätre f rancois. Mais rien ne m'est plus ctran* 
ger , je Pavoue , que cette maniere de juger 
les productions desarts^CQ admirant une partie 
independammeat da. tgut^ sans lequel eUe 
n'existeroit pas. 



On 9ftU k <]uel point l'intrigue XHiracUUh 
ifist difficile a comprendne. Le noeud principal 
de la tragedie, Pincertitüde du tyran Phocas^ 
qui ne %sjlX leqüel d6s deuxjeüties faero^ est 
8on fils , ^t let|iiel test le fils du roi qu'ü a tüe\ 
Cefiicjgud, dis'-je, a beaudoüp de rappori aveö 
celui d'ütae piece de Calderön * , et Tou He voil 
rieude päf eil dam Thistoire. A d'auires egards^ 
ks plftns des deox poetes sohl tk*es-difi)$rensk 
Quoi qu'il en sbii du tnerite de l'inventioii ^ 
l'ingiBBieuse bizarrerie des evenemens est chez 
CaIdet*oü en harmotiie aveb la magie bril^ 
laute des couleurs poetiques ^ tandis que daüs 
Corneille la faugüe de detni^Ier Uue intrigue 
embrouiU^e ki'est r^compeios^e qUe p&r une 

* Vnltaire auroit jpn s'^rgnier la peitae dte pronveir 
qua Cald^roa a'a pas imil6 CJornteille^ ibais ce qui lui 
est plus difficile^ c'est de dt^ontrter que Corneille n^ait 
pas imit£ Gald^ron. II lest eertatn que le poete {ran9ois 
se dotinie pour ävoir con^u la prehiiere idee de ciettö 
pi^ce y mais il faut se söttTieiiir que ce n*iest que fortk 
par la n^cessh^) qu'il a recoD&li.ce qu il devoit k raa"", 
teur espagnol du Cidk, 



fiuite d'^pigrammes tragiqaes j qoi ta^<>ffren| 
äucune jouissanoe a rimagiBtttien». . / . 

Nico&iiäe est üne tomddiä pbliiiqüe foH 
iseche , que rirobie coütiDueile du Heit>s a bi#il 
de la peine a ranimer^ 

C'est 4 peü pires \k les ituUü pieeöi d« 
Corneille qiii soyent rest^es au üieatre; Celled 
t^u'il a composees dans sa.vieillesse ne sont 
<que des traites dialogües sur la rais^on d'etftt ^ ap* 
plicabli^s a tous les cas partibuliers : äutaiit viiu^ 
droieat des parii^s d'echee mises ^q trag<&(ües^ 

8i i'on ä iä pätience d(^ paricoünif töüi^s Ui 
|>ie<ces de ComöiUe riecbnnues poür tnauvaises ^ 
Od est etoHBe d^ voii* qu'dles sont ck)nstrüite^ 
d'apres les mSmes priucipes ^ et aü ^tyie pres^ 
avöG autant d'ariifice^ que ses öuyrages lös plus 
admir^s. L'ordodnanc^ ^ Afiila y pdr eietnple^ 
. ä beaücoüp de rappbrt av^c celle de Rüdügane^ 
11 est encöre euriäux d'observ^r dans ses prd^ 
pres jügem^ns sur s€^ tragddids^ eotnbied il 
inet d'importaoce a dc^s bigatellcis , taüdis qu^it 
semble o^blier le ptemier bat de la po^si« trif 
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^qoe, la revelation des mysteres de Farne et 
de b desänte hwnainf> 

; Radne, qat depnis im demi-siccle a ^xe 
dedartf le poiie prefere de la Nation fraxtcoise, 
ne fut pas durant sa \ie auasi fa^roiis^ do soit 
que son pr^decesseur y ei malgre plusieurs 
soce^ ^clsiUuafty U«ne pot jouir d'une gloire 
aaii5 nuages. En reconnoissaut qn*!! avoit beatn 
cottp contribue an perfecüoDnement de la 
-laogue fran^oise, doos avons deja paye an juste 
tribixt d'eloges ^ a la noble elcfgance , a Vti- 
presaioD Teritablement poeuque , au meca- 
Diame admirable de ses vers. II eüt des rivaux 
.an tlieatre , et , ce qu'oo a peine a concevoii> 
des rivaux sonvent heoreux. Les adrnirateurs 
Mclusifs de Corneille , parmi lesqiiels on dis^ 
tingue M.'^ de Sevigne, prirent parü conire 
lui. .D'antre part , l'envie Im oppo^a Pradon y 
. et ce poete , indigne de| lui etre compar^ , loi 
enleva, malgre lesviyes rcfdamatiapsdf^Boileao, 
' les suffrages de la mnlütude et m^me ceux de 
la Cour. Le diagrin qu'une pareille iujasuce £t 
epronver a BAcine^ i'arr^ta dans la carriere drs- 
nmiiqae , au moment oü son talent et^it arrive 
au jdina haut point de maturitd. 



Dans la 9uitti , 6t loi^qtie les yeux du publid 
^ fnrent duvirts ^ lüs sdrüpulc^s d'uD< {>iät(i 
üial emctidue cimpe'cb^rent ce poSte de se r^^ 
tnettte a eomposar pöur h th^aträ , Hi M«"^* d« 
Mamtetiön pUt st^üle obteuir^ qU'en faveut* di| 
»OH Institut de Saiiit-Cyr, il öonsäntit k tt*aitar 
des Sujets tires de l'Ecittüre Säinie. II est yrai-^ 
temblable c|ue satis l4s caüsils que uous .yetiODfl 
de öMt^ sod genie aiitoit piis un vol ^ncor<^ . 
plus lilev^, (iar du remarqüe dans s^s oviyrdge# 
im^ perföötioii tdujoüts croissantei 

» 

RdCiM ä r^päudu üo grand diärtüe daiis «H 
pb^sid ; uatürellemeiit tr^s-süscdptible de toutea 
les ^tuotioAs teudres j ü les eiprime ftvec dei 
tiuances d^liüates et ünt faeureuse h^rindni^^ 
U ne faüt peut-^tre pas ^valuer trop haut I0 
tii^me de la sage tudd^ratioli qui le pdrte ^ 
observer en toüt une juste mesure , caf* il li^ävoi| 
pas de stträboödanee d^iiuergie, O0 aperfdit 
mdme dans ses oiivragc^s quelques trac^i^ d^ . 
foiblesse , et il se peut que ee defaut oe fut paa 
etranger a son earaet^re. Daiis se$ pfeüiiire^ 
pieces , il a rendu bdmmitge k cette g^jauterif / 
doueerciusa , qiii s#rv€l&t aWra ctammit iiof &uss# 
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image de l'amour , k former le noeud d^ane 

intrigiie ; itiais depitis il a senü tont ce que 

cette passion , d^velöppe'e avec v^rit^ , pouToit 

ävoir de the'ätral et de poe'tique , et il a trace^ 

Bans ses r6Ies de femmes stirtout , des peintures 

admirables de Fatnour. Plusieurs scenes de ce 

poete respirent peut-Stre m^ine nne volupie 

tpop tetidre y que la d^licatesse et la purete 

des expressions ne servent qu'a faire p^ne'trer 

plus ^profondement dans le coeur. Les mouve-^ 

mens contradictoires d'une passion malheu-' 

reuse , T^garement d'un coeur consume par de 

Vains desirS) sont de'peints par Racine d'une 

tnani^re plus toucbante et plus intime qu'ils ne 

l'dToient ^te' avantlui sur le Theatre francoi$) 

et y peut-^tre , qu'ils ne Tont ex4 depuis. Son 

|>enchant naturel le portoit plut6t vers le genre 

de Telegie ou de Fidylle que vers le genre 

faeroique. Je ne pretends cependant pas, qu'in&*- 

pire par des stijets d'une antre nature , il n'ait 

jatnais fait entendre des accens plus graves et 

plus seT^res , et qu^il ne se soit point eley^ 

i de fdus hautes eoneeptions; Acomat, Mi« 

tbiidate y sont des caractires profonds et vi* 

goureuxj mais ü faut di^tinguer ce qu'exigeoit 
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le plan de son ouvrage, d'avec ce. qu'U choi^ 
sissQÜ par une pradilection per sonnello 9 et se& 
productions de poete dramatique , d'avec les 
ereaüons libres de soo cceur«. Toutefois^ l'on 
ne doit pas ouhlier qu'il a caaipose tres-jeunc^ 
la plupart de ses trag^diee, et que son llge 
a pa iofluer sur \e choix de ses sujeis. D'aiU 
leurs il ae revolte jamais en mettant a plaisir 
des atrocites sur ]a sceae y ainsi que Tont faxt 
Corneille et Voltaire ; mais en revaocke , iL de-^ 
guise quelquefois la basaesse et la cruauie sou^ 
desformes troppoUes. I/ordoonance de&pieces 
de Racine n^ me semble certainement pas aussi 
irreprochable qu'elle le paroit auii ^critique% 
francois, et )'di ^urtout beaucQup d'ohjeoüons a 
elever contre la maniere doat il a traite lei 
sujets tires de la Mythologie. Cependant 1^ 
Systeme national sur les regles et les bien-- 
seances theatrales une fois adapie , ]ß conviena 
qu'il est difficile de se tirer d'afiaire avec pluä 
d'adresse et de bonlieui: qu'U ne^ l'a fait^ Eufia 
quelques critiques de detail qu'on puisse se^ 
permettre. contrer ses ouvrages , en considtirantr 
Racine dans Fensemble de la litlöratiire fran^ 
coise , et en le, coippatant svec ses di^vaniolers^ 



* 

}e8 plus gfimds 6\oges donnäs k ce poeta 
p*6Xp08droDt jamais au reproch^ d'exageraüon, 

« 

Ij«8 deiix premi^rft essais de la jeuiii^<r 
de Raoin^ n'offrept neu h remarqn^r, si c« 
p^est la dooilite aveo Jaquelle il se req^ 
ferma dans les Umites que CorpeiIl<i avoit 
prescrites a la tragedie. Ce ne fut que daos 
jindromaque qu'il prit uo essQr indepep^ 
daqt , et qu'il niontra ce qu'il ^toit. 11 j 
peignit }6s combats , le fliix et le reflux . dea 
passiops , av^o un^ verite et une epergi^ doot 
ll p'y avQit pas epcore eu d'exenipl^ sur la 
Soepe fnin^oise. ApdrQtnaque, veuve ftdele et 
piere passiioiinee , s'y pres^nta sous I^s traitsi 
les plus boaux et les plus toucbaus, et la fiere 
HerrpiQue , en proie a l'egaremept da d^ses-^ 
pQir ^ remue profoudem^nt le coeur. 11 y a de 
Ja grandour trpgique ^nh lliorreur qu^uspire 
Orest^ ä £[eriuiope apr^s qu^il s'est rendv 
yiosirutnent de s^ tengeance , et ^ans Ja 
Situation d'Oreste au lUQniept oü il ouvre lesi 
yeux ^Mx le crime qu*il vieat de commettre, 
Les roJes d*homm6s dans cette piece , aipsi 
f^n§ dap& plttsifiui^. autr^ d^ Racine , se di^si-^ 
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nent d^uoe tnaniere nioinsv avantageuse^, et 
produisent iBoins d'efiet que ceux de femn^es« 
Pyrrbus y qui , au milieu de^ ses protesiaüona 
d'amour , menace saus cesse Andromaque de 
livrer Astyaiiax a la mort si eile ne veui pas 
cepoodre a sei voeux , est un brigand biea eleye 
qui prostate le poignard avec politesse. Et puU 
comment se figurer le parricide Oreste soat 
Timage d'un amant soumk et dedaigne ? II ne 
dit pas .UD mot du meurtre de sa mere; il 
ftemble Tavoir eutieremeDt oubli^ , et Ton ne 
voit pas ce que viennent faire a la fin les Furies : 
e'est une . bien Strange iuconsequence. II y 1i 
peut-etre aussi quelque chose d'un peii pue- 
rile dans la peine que prennent tous les pev^ 
sonnages de la piece^pour se cbercher et*sa- 
fuir tour a tour. 

. Pai deja remarque avec eloge quelle con** 
ooissance protoMde de rhistoire supposoit la 
tragcfdie de Britanniens. Les caracleres de 
Neron, d'Agrippine, de Naroisse et de ßur-» 
rhus^ qnoique indiques par des traits extre« 
memeot fins , soot dessinea avec une pre'cisiof» 
a pariaite j et le coloris. est tm melange de 



teintes A heureuses et si naturelli^s , que di| 
cote de ]a peinture histöriquc, c'est peut-elre 
}a prenii^re des tragedies francoises. RacioQ 
a eu I'art de faire eotendre oe quHI p^a. poiQl 
eiprime , et les yeiix des speotatenrs per-^ 
eent |e voile qui cache enoore aux Ro^maiiist 
leur sombre avemr. Je releverai upe seale iiiad4 
vertance quf est echapp^e au po^te. U ^eut- 
peiodre le monstre cniel et voluptneux a la 
fois, qu'une edneation vertueu^e a'a domptä 
qn'eB apparence, et oepesdaiit, a Ta fia du 
quati^eiiie acte, Narcisse fait entenfire quo 
Pf eroa s'est deja doone en apeotaole au peuple 
eomme histrion et conducteur de- ohars.. M^i$i 
il no desceodit a ce poipt dVviKssemeiit que 
)arsqu'il se fut enduroi par des erime$ ptua 
grav^. Necop , oompletemeD,t developpe, Ne^ 
roß fr^pelique et lache a {9 fois) Nerop, alliaiit 
Istornaiite aveo uBe vanke oaprieieuse; NeFon, 
poete, chanteur, eomedieiii^ bs^tteleur j Nero»^ 
'recbercbani les appkndissemens eu pepan-. 
da^t le ss^og, et se faisapt glaire- de reoiter 
des vers d'Hoaiere daH3 les apgoisses de la 
laort^ Neroa enfin, oe poiirra jamais paroitre 
fW k $QeQd q^e^ daQ3 up ^i^ame n\ixte Qu la 
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^iignite conüQne p^ »Qra p9& uue conditioa 
secess^ir^. 

II me semble que les critiques fr^ncois soni 
ordinairement tres-iqjustes envers Berinicen 
SLacioe) oomme on s^it^ n'a pas choisi le sujet 
de cette piece, mais il luifüt propose par une- 
jeune et vertueuse princesse. CVsst, il est vrai^ 
line tragedie voisine de l'Idylle ^ mais eile est 
pleioe de la plu^ delicate sensibi]ite\ Nul poete 
^e sait comiBe Racine preseoter les foiblessea* 
des femmes avec menagemeot et meme aveo 
dignite, Berenice, vivant depuis cinq apn^es 
daDs' le. psjais de Titus, n'a rieq perdu de sa- 
pöble* deceoce ; ou la voit toujours Reine et 
touJQurs pure. Le priocipal defaut de la piece 

•st , ^elon TOQi , Iq role irapanu« d'Anüo'- 
ohus, 

On pretend que Corneille du , en voyani 
Joner Bajazet po»r la premiere fois : Voild 
des Tures bien Frangois. (In pareil bläme ne 
peut regarder que les roles de Bajazet et d^At- 
ialide; oar le grand Visir est aussi Türe que 
po^siblc^. Quaad uqe favorite teile que Todieuse 
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Roxane , se fait Sultan , eile doit jeier le mou' 
choir. J'ai remarque ailleurs qne les mceurs 
turques , dans toute leur barbare rudesse , ne 
pouvoient gueres ^tre fidelemeot depeiutes sur 
le theatre d'une nation polie. Racioe , a\erti 
Sans douie par son tact delicat, a voulu en 
adouc'iit^ toutes les formes et laisser snbsist^ 
le food. Les m>«^ ts et le cordon sont des moyens 
a peu pre«^ nöcessaipäs dans un serail. Mais si le 
poete n'ose parier d'^trangler qn'en se servant 
de ciroonlooutions elegantes j ce sera vne 
contradiction ; car lorsque l'esprit des person- 
pages est cense familiarise avec une idee, ils 
.doivent se servir du mot propre pour Fex- 
primer». 

L'intrigue de Mithridate , cpmme Fa remai^ 
qu^ Voltaire , a beancoup de ressemblance aveo 
Celle de VAi^are de Moliere. Denx freres sont 
amoureux de la fiancee de leur p^re , et ce defr- 
nier, en feignant de vouloir se d^taclier d'elJe^ 
decouvre quel est celui qu'elle prefere. L^em-* 
barras des deiix fils, au moment ou ils appren-' 
nent la proohaine arrive'e de leur pere qu*il& 
oroyoient mort, est veritablement uae Situation 
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^oiniqu«. La fameu^ soeoe poUtiquQ daos la-^ 
i^uelle Mithridate consulte ses fils sur le grand 
projet dd porter la guerre eo ItaliQ, est a juste 

titre fort adaiiree , et Raciae v lutte avec succes 

' fr 

contre Corneille. Maisquoique oette scene soit 
logiquement Höe a Paoiion , eile n'est pas eu 
barmonie avec le ton gene'ral de la pieoe ^ ni 
avec l'impression que le poete veui produire. 
Tout riQt^iret se dirige i&xxr Monime , eile iospire 
la plus tendre pitie' , et ce role est une des 
cr^ations de Racine oü ii a repandu le plus de 
l^ariiie. 

Le jugement que porteut les lecteurs alle« 
Biands sur les ouvrages de Racine t n'a jamais 
diffe're davaptage de colui des critiques fran-* 
f ois y que relativemept a Iphiginie, Voltaire 
donne cette pi^ee pour la trag^die de tous les 
i»ecles et de lous les peuples , et pour oelle 
qui s'approche le plus du degre de perfection 
auquel Fhomnie peut esp^rer d'atteindre. Cette 
opinion est generale ment adopte'e en France, 
Pour nous, nou^ ne saurions y voir qu'une tra* 
gedie grecque, habillee a la moderne, ou Ie> 
oaraqfere iptrigapt d^£riphile , aUere la sim- 
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plicite du sBJet , oü les moecirs ae soat phis tm 
liarniome aveo les traditioiis mytholQgiques , 
et oü AcbiUe y qudqae bouiUeBt qo'oD ak 
voulu le faire, par c^a seul qu'oR le peioi 
amottreax et galant, ne peut pas se sitpporter« 
La Harpe pretend que rAckille de Racine 
ressemble plus a oehti d'Homere que l'Acfaille 
d'Eunpide. Que repondre a cette asserlion? 
Pour adopter de tels jugemeos, il £giudroil 
eonimencer par ouklier les Greos«. 

II ne sera pas neeessaire de m^etendre suv* 
la piece de Phedre, a laquelle j'ai de'ja con- 
Sucre un e'erit pariieulier. Quoiqu'il en seit 
du merite relatif d'Euripide, de S^neque et 
de Racine , ü nVn est pas moins vrai que 1» 
Phädre franeoise fait ^poque par u» style ve- 
rltablement tragique , et qu'elie contraste for- 
temoDt avec tous les ouvrages des auteura 
eonteraporäi<Ds. Si on la compare avec la Phedre- 
de PradoR , oü Ton ne deeauvre pas le moindre^ 
veslige de l'antiquke, oh tont rappelle le& 
peiniures des eabinets de toileite , au tem» 
de Louis XIV , l'on doit d'autam plua 
adniirer le poeie qui, penetr^ du sentfmeiU 
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Aes gr&ndes beaut^s antiques , a su les repro«^ 
duire avec cet eclat ^ ei sans eo alterer davan^* 
tage la simplicite'« Si Racine a vdriiablemen^ 
dit que la seule diffeVence entre Pradon et lui 
etoitqu'ilsavoit^cnrejils'estfait ji liü-m^me un^ 
iajustice criante ; mais peut-*etre avoit- il adoptd 
trop aveuglemenfc les opinions de son aroi Des« 
pr^aux) qui croyoit que Fessentiel, dans la 
poesie , i^toit la diction et le mecatiisme du 
Vers, et uon rinspiratioD ^levee et la noble 
V^rit^, 

Les deux demieres pieces de Racine out 
ete', oomme on sait, compos^es dans une 
toute autre äpoque de sa vie. Bien difierente$ 
l'une de Fautre, elles ont du cependant leur 
Dfigine au m^me motif« Esther mente a peipe 
le noQi de trage'die; oet ouvrage ^ destine 
il inspirer a de jeunes personnes les sentimensL 
d'une piete douce, et a faire parottre leur|ft 
^races avec avantage , ne s'eleve pas fort 
ftu-desBus de son but< Esther excita cependant 
les transports d'une admiration sincere ; les 
charmes et Tinnocende des jeunes actrices, 
le plaisir d'ltre admis ä un spectacle qü la 
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favcur distriboou les places , et Ou la flatterig 
et ]a maligtiite trouvoient egalemedt k faire dea 
«pplicatioDs , tout cofitribnoit a.en assurer 1# 
succes. Oo voyoit Louis dans Assuerus , Lou^ 
vois dans Amati , MJ^^ de Maintetioü dani 
Esther, et tin möt ^t l'altiere Yasti sembloit 
ineme d^signer Mi'^' deMontespati. Toutefois si 
Aacioe avoit eu r^ellementenvue de pareillei 
allusions, il auroU fait une applioation tres« 
profane de Phistoire sacr^e. 

Mais avant de dire tin dermef adieu a Itt 
poesie et au monde , il d^ploya touies ses fbrce^ 
dans Athalie. C'est non-seulenieiitson oavrftge 
]e plus parfait^ maise'est eiicore, ^ tnoo avis| 
parmi les trag^dies franeoises , Celle qni ^ libr^ 
de toute maniere , s'approcbe le plus du graud 
style de la tragedie grec$que. Le cho^iir tuöroe^ 
a Texceptiof] pres des diff^reuoes qu'exigent \ä 
inusique et PordoDDanee th^litrale des iDb" 
dem^s , y est coneu dans le seiis dea^ 
anciens. Le lieu de la stene , le temple 
de Jörnsalem, y donoe a Taction la soleöf 
nite' angustc d^uö grand evenement pu^ 
Wie. L'interot de la curiösite' , Pe'inotiOB et 1« 
terreur se succedem toür-i-tour et premieat 
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tine Force toujours croissante; )a simplicit4 ]a 
plus severe y est jointe ä une riche vari^te, quel- 
qv efois a une grace seduisant e , plus sou vent a une 
majestueuse graudeur , et l'esprit des ProphStes 
y donne au gcnie poetique un essor jusqu'alors 
inconuu. Le seus general de la piece est celni 
que doit avoir tout ^drame religieux. Sur la 
terra, le combat de la vertu et du vice ; danf» 
]e ciel, l'oeil vigilant de cette Providence qui^ 
du centre rayonnant d'uue gloire inaccessible , 
decide dusort des luorteb« Un souffle unique, 
mn souffle divin anime toute la tragedie , et cette 
iDspiratioD v^ritablement pieuse, atteste la sin-r 
ceriie des sentimens du poete autant que sa 
vie toute entiere. 

# « 

Tels sont les effets prodigieus de cette 
persuasion intime , de cette verite profonde 
que je regrette si souvent chez d^autres Auleurs 
fran9ois. Lorsque l'on a Famour du succes 
plutot que Pamour de la chose , .lorsqu'on re- 
cherche les effets ext^rieurs plut6t qu'on n^est 
inspire par nn v^ritable enthousiasme , on peut - 
eblouir peut-^tre, mais on ne parle point au 
eoeur. Le sort de ce chef-d'oeuvre fut mlilheu- 
reux. On mit en uouxe que PEglise permit aucune 
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espett de representation th^&tral^ (g^re da 
scrapule qu'on n'a eu qu'eo France, car des 
hommes d'une piete Eminente en Italie et en 
£spagoe en od! decidcf bien autrement), et 
Athalie oe fut pas jouee a Saint-Cyr. Elle 
parui imprimee et ne trouva que des detrao- 
teurs. Les grandes b^tites de cet dovrage 
ODt encore ete meconnues lotsg^-tems apres 
la mort de Racine , et le stiele .dont il 
ftt la gloire ne se montra pas digne de 
hxu 

Thonias Corneille tnente d'^tre reinätqüci 
parmi les autenrs de ce tems lä ; il ne cfaercha 
pas , comme son frere , k etonher par la pein- 
iure de lli^röisme^ tnais il youlut plaire paf 
edle des passiohs tendres; De ses' nombreuseä 

' trag^dies, actuellement vou^es a Toubli , il n^y 
en a qae deux qui soient rest^es au theätre , 
le Comte d'Esaex et Ariane. II paroit qüe 

• dans cette demiere , il s'est propose Biriinieä, 
pour modele , aussi la Katastrophe y consiste^ 

. t-elle ^ a la lettre , dans un evanouissement« 
Cependant la douleür d'Ariane y abandoon^e 
par Tliesee a qui eile a tout saerifiö^ et trafaiü 
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jpar sa propre sDeüf^^ y ^st i^iprimee ftv^c und 
verit^ tioochanl^. tJti^^ attric« , düue^ d'une 
figure agreabte tl d'iid<d yöiIe stsnsibl^ , qtii se 
icbarg^ra de 6^ fhlt^ sterA lotijours sür^ de 
tair^ cotiter des folrmesv Les äutres pi&rsübbages 
tont bteü ihförieurs, Tb^sls'e estTroid et em- 
barrasst^, Pbikliie^ toute occtip^e d'intrigues^ 
revoli^ p^r sH perfidie envers tikie soeülr qui 
M fi^ i eile : xetifii) le roi Oniare , (|uli veut 
bbsblumem ))H&hdre la place vattabte de r^lnam^ 
et le Ctdbciüatat PiVitlit>iis , söbt pitoy^bles ^ p^ut 
be pSis dire ridittules. D'aillenrs les rOcberis sau^ 
Vages de nie de NkxOs t)bt pHs lä forme d'uA 
iBällbti de eümpiftghie , et de löut ce qu'on vdit , Id 
tnalbeurease Ariane est le seül bbjet ^ui kit 
quelque cfatose de beturel. 

Crebillob pAHit dafas l^^pbque ibtertn'e'diaire 
eiitre Radbe et Yblthire. II etoh dejti sür le de-" 
blici de r^^ , Ibr^qn^ub päni hOmbreuiL Voülui 
TüppOser aYdithire et itndroe le tnettre audessüs 
de luii II ti^y B qu'une {)t*i£veiitiob ^ässibnii^e ^ 
le p]h^ toAuväh gbüt^ bu^ be qui est encorä 
possible , tbiis debx ensetoble y qbi J)aisseni 
expliquef» üne {)areUle ibjustxce; Loin d'a^oil' 
Tome iTi l4 



contribuff a «fpurer 1^ Thcfatre fraüföis, ü 
50 rallie aux ^Ciivaios les plus naameres du 
«ede de Louis XIV. II ne coodoissou pas 
du tout les anciens, quoiqi}^ se soit äeve 
contr'eux ; mais en revaacfae ses lectures favo^ 
rites etoient^ des romans du genre de ceux 
de la Calprenede, et il eu a eobprunli ses io- 
trigues nvil nouees et compliquees lout a la 
tbis« Ce qu'on retrouve le plus souvent dans 
ses tragedies ce sont desd^guisemens, tels qu^on 
en i^oit daos HiraeUtis. Les principaux per- 
ionoages, sans le vouloir, ou de dessein pre- 
m^dile, paroissetit conuouellement sous des 
DOiDs suppos^s. C'est ainsi que, dans Electre^ 
Oreste ne se connoii lui-m^me que vers^ le 
milieu de la piece ; Electre et lui se sont jusr 
qu'alors occupes d'une double intrigue d'^amour 
avec le fils et la fille d'Egisthe , et Clytem- 
nestre roeurt d'une blessure que soa fils lui a 
faite en la prenant pour une autre. Je ne dirai 
rien des fautes d'une espece plus grave y telles 
par exemple que rimpudeur de Semiramis , qui 
persiste dans sa passion apres qu'elle a su qne 
son propre fils en etoit l'objet. Quelques ta- 
bleaux bieo rembrunis et les lieux eommuns 



\ 
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de la terreur, ont valu h CrebilloD 1e ^urnom 
de ierrible'y mais c'est une nouvelle preuve 
du goüt peu sikr du siede oü il a vecu, et de 
Ja distance oü l'on etoit k cette e'poque de la 
ve'rite et de la nature. 

La premiere jeunesse de Voltaire touclie 
au siecle de Louis XIYj eile fut deja fertile 
en ouvrages marquaos , et Ton vit des lors 
commencer une nouvelle epoque de la tragedie 
fran^oise. Corneille et Racine avoientmen^ une 
vie d'artistes , ils etoient poetes dramatiques 
dans Tarne, i!s n'aspiroient , comme ecrivains, 
ä aucune autre gloire, et toutes leurs etudes 
avoient ete' dirigees vers le mSipe but. Vol- 
taire y en revanche , prßtendit a tous les succes^ 
et comme son ambition inquiete ne lui per-* 
mettoit pas de viser k la perfection en se bor- 
nant k un genre unique , la variete prodigieuse 
de ses talens, et la souplesse infinie de soa 
esprity ne contribuerent point a donner de la 
maturite k ses idees ^ el il resta superficiel. 

Four comparer Voltaire avec les dem poetes 
tragiques qui Font pr^c^de^ il faut rassembler 
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les traits qui caracterisent le siecle ö& il a 
TeOii 61 le siede classiqu6 qui venoit de finir« 
La Religion, sous Louis XlY, ne fut point 
attaqu^e, etoQ lui vit jouer ttn r6]e idoportant 
dans toutes les deci^ions humaines. On de-* 
inaDdoit moins a )a poesie de s'elancer d'un vol 
bardi vers des id^es nouvelles, que de doDoer 
Üb noble piaisir et de teodres ätnotions. A 
r^poque oü Yokaire parut^ le besoin de penser 
s'etoit rtiveille'y mais une curiosite vaniteuse 
esciloit le d^sir de toul connottre plutot'que 
celui de rien approfondir. Un pyrrbonisme 
railleur, aidcf de la corruption des moeurs pu^ 
bliques , ebranloit les principes de la foi , de 
la moralite et de toutes les idees conservatrices 
de l'ordce social« Voltaire etoit tour-a-tour 
pbilosophe , rbcieur , sophiste , esprit fort j 
des yues obliques , des desseins cacb^s ^ 
ont souvent dirige ou g^ncf sa marcbe , mSme 
dans Id' carnere des beaux arts. Quand il vit 
que le public accueilloit avec avidite de^ idifes, 
alor« en faveur parmi les gens du monde , mais 
qui n^etoient point encore admises generale- 
ment, ni consaerees par des institutions pu- 
bliques y il s'empressa de Toler au-devant du 
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gout qui se manifestoit pour les p&nsees phi*- 
losophiques , etil exprima en beau^i verssur )e 
theatre, oe que I'eloquence.des orateurs n^o- 
soll point encore faire enlendre. II fit usage 
de la poesie poarrempKr nn hut etranger a Part^ 
et e'est ce qui trouble frequemment la pnretd 
de l'impression que produisent ses tragedies^ 
PaQs Mahomet y par exemple , ä ve^it 
• montrer * le danger du fanatisme. ^ oti ,pour 
mieux dire de ]a croyauce k noe- reve- 

m 

lation quelconque. D^apres ce<le inteotion il 
defigure indignemeDt us graadcarao^ere^kisto- 
riqii(^ j et il acoumvife ]e& plus revöltauie« 
atrocites. Lorsque dans ht »uite ii f^ii coiiuu 
pour un ennemi acharae du Christiatusnie, il 
cherdia un trtomphe souveau- p^ur h>i, ea 
tracant, dans jtlzire et dans Zaire y uxae pein^ 
ture attendrissan^e; dies seixlimeo^ chcetiens ;: 
. 9|or6 la mobilit^ de saa imagihatio», ou peni- 
etre reifrei*yeseence passagere des bons ni^ii^- 
vemens de* son ccenr , dejoua la inaKce- de sotk 
esprit , et il obt»Qt ua succes predigleux ; mai&. 
)e& graodbs beautes religieoses üepaodties dana» 
ces oovcages teiiioigneiit oootre luii , et l'ac-<- 
cuseat d'uae^ legerete profane- ou d'un aven-^ 
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glement volontaire. Clom^ille avoit surlQuf 
chercbe daos le palriptismfi romaiQ el daps 
le^ quesüops pctliiiques , Ppccasipo d^ de- 
ployer l'energie particuli^re de son talent, 
Ypllaire , anim^ d'un tont autre eisprit , jf 
decduvril un mpyep dont pouvpit s'eiupar^r 
la poesie , pour a^r politiqu^ro^jt sur l'opir 
nipo pppulaire. Apr^s ces vues, qu'il regar- 
doit copume pbilpsophique^ , c'est le desir 
de ptpduire dfis elTets npuveaux qui a 
principalemejit dirig^ ce poete. II n'a rieo 
neglige pour ce but ; il s'^st d'abord 
adresse aux pp^tes Gr^cs , qu'U crpjoit 

r 

xnie^x co^noitre qu^ ses devanciers y et 
ü a ensuiie e.t^ recours a^ Theatr^ aoglois y 
j^egion ipconpue a s^s cpo^patriotes. Sop prp.- 
niier dessen a ete de ram^p^r sur la scene la 
soleunite , la^ severi^te e^t la simplicite de la 
trjigedie antique , ei il y a reussi jusqu'a 
pu ceriaip point ^^ ep ei9lvapt l^mpur des sujets 
aaxquels il est eiranger. II a ensuit^. chercbe a 
dopner au spectacle iran^ois la pompe naajes- 
tueuse du spectacle grec , et si d^puis Vol- 
taire y les poetes out accorde quelque cbose au 
plaisirdesy eux , c*est a lui qu'on en est redevable» 
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Enfii^ ila orupouvciirempraiii^rdeSkakespear 
des po.ups d^ lUealre frappaps , niais o'e&t la quQ 
soo suoces ^ et^ le mains hrUlant, et lorsque^ 
par exeiiipte, ilavoulu evcM:(uer uuß^ orabre (law 
S^mirami» 9 ü est toiube dans de« iocoi^* 
gruit^ maisüfesteis. 

I) resnhe d^ oe que bous v^[2oiis de direj, 
qu'ea formaut saos cess^ de« tentatives pour 
eleodrehi spliere-dC'FArt draai£U.iqu&, Y^taii-a» 
^ pris qu^qu^ cUose d'i^cei'UiiR et d^. vajcil^ 
lam daQ.s sa oiarclie» et qu'w chetxbaojt de 
tous Qoi^s d^ moyens d'efiet , il, a laissi pa;* 
Ibis ses Quvrag^ ä mpiti^ cbemin eatre le 
coxip d'essai et le coop de IIla$tre^ Corn^ille^ 
^ R^ipe 09t une p^fectioin pli:i$. oomplei^ 
dans le^ir geore, ils soojt toat-a-Cait ce qu'ila. 
\^u}eQ)t ^tre, et q'ont aucujo, presseotimeojt 
' coofus de^ la possibilit^ d'ui^* Systeme plas va$ie 
oupkis elev^'.MalgrfitQutletaleDjt de Voltaire ,, 
ses desirs soat eQCoref au -^ dessus de ses. 
9ioyea^ , et ses moy ea3 au- dessiis de ses du-^ 
Träges. Corneille, avoit pe^^tu^ d'e^Lpressioii^, 
plus ^lev^es les maximes de Fh^'i oisme , Ra» 
eiii^ avoit dpi^^e pbis de cbarmea la peioture. 
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des 86oümen3 teAdres; ms^a p^ut-^re Vo)-^ 
taire Ort-ü mU ^ jeu les ressaru dies p^jssiem 
evec plus 4'aotivit^ et 4'^itergie , et eo: rer 
mociiaRt 4avai\tage vers t^i saurpe priiulti^ve den. 
effections kumaioe», airt-U sauvep.t expite d& 
plus. profoQde^ ^AÜew^ 

On «e peu| 4oiu> ref iiser a Y ohaire U boem 
iat^tiiCM;! 4e recuIeKles ]>orne«^de IVt. Y a-t^ 
9 v^t9t>jeniei;i.t reuss^ ? S^ietoit-U ]|>ieQ degagd 
lui-m^nie des prejug^es «2^tiQJC^i:u^ QOatr^ les-- 
qua}& OH l^a vu s'elever? CW ]|9 uQ.e toutS: 
^utre qu^tiojQL. 'Pojur mieiix juger de sea ojor^ 
Träges ij &ei*a Q.(e<;essaiL*e de mettre eijyseiiible 
$eux qu'il a empru^tes de bi iV^ythologie et 

cem qu^Uf a lir^ de Föisioire^ , m 1^ &ppar9JM 
des stttj^ets. de pm,re iaveatioft.. 

9:dipß>y^ le^ preouir^ trägere de Tohi^re^^ 

ii^oQtre e ta fois le desir quM a^vojit de se räp-^ 
ptpohw d^ (äreos.^,!^ ( w ^e res^vaRt^Qp; qui 






ta Sans dire , de les perfecüaimer), et tu 
eoodesoendaQce qu'ü eiit r^'eHemept paur le 
go6i d^ ses oompatrioteSn La oatastrophe 
de ViBdipe fraq9oi9 est bien foible. a cote 
de Celle de'^ YiBtdipe |rec y et Voltaire qii) 
imte Sophocle tres-legeremept daps ses pre- 
laces, \\A doit tes plus beaux traits de s« 
piece. Cet ouvrage vl^ oependai^t pas po 
e<>happeF k une ressemblance assez farte 
avec la froide trag^die de CorpeiUe sur Je 
Qi^mesujet, et les iosipides amaurs de Theseo 
et de mro4 soQt rappelees a b memoire par 
JoQaste et Phüoctete. Yohaire eliercbe a sVx- 
euser de cette derniere faule eo all^guaot l^ 
lyranpie ded oom^dieas a laqueUe ua auteur 

inftaeoce ftrang^e c(ae le r^ukat descs piopvtB Atiiuki)^ 
Ilracoxite^. claoa sa lettire iila duch^esse dix MaUiQy im-i 
priniic k kl<^ted.e sa u*ag<6di# i^Oreste, qu'^tameocoire^ 
fort J€u,i\e, U s'etoU reQ,com(e im pataia deaGqmdi a? ec ^^ . 
^avanl ^ai traduiisoU improippttt Sopkocle ea frangoui. 
ayec b^aucoiip d'entbausiasiQe, ei qu« to«8 c^ux qut 
V^couioicDtötoient forc^ de recojoAoUvc U «vp^diocU^ 
d9ftGa;«€9 8|^ le«^ moderne«^ . 
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•ncore jenne et ipcoopu , i^ pf^ut pas ^oujo^ttrs 
6f soustrair^. l) est ^n remarqtiable qu'ofl^ 
Tpy^ deja regoer 4^^ cette pieoe W ro^me 
esprit de haine ooptre la superstitiaiji et cpxitre 
\^ prdtr^y <}ui a saps c^sse Bjoixn^ VoJiaire, 

lifipopfi est le fruit d^un ag^ plus i»4f. C^ 
oavrag^, fort apoopcea Tavanc^, devoit £^re> 
r^vivre la tragedle gr^qu^ daps toute sa per^ 

fectiop. C^ qu'o^ y peut ve'ntaUemeAt loner^ 

cVt l'eiQlusion de Ta^motur; roais il f^ut se» 
fomewi* que R^cipe uk ^tvcut de^ dopM 
l'exemple 4*^qs Athalie. D'ailleurs il u'est p^^ 
besoiB de r^^ppeler k des lect^urs allemaiiick 
} Qamt>iw d'eg^rds oette pilce* s'^carte d^ 
J'esprit de \jx, tragedi^ grecque; les coi^fidei^ 
mdm^ y soat ealques sur ]e vieux modele. 
Lessipg^ a releve , peut-dtre ayec trop de 
s^verite , les wires d^&uts de Mirope.^ Y\ es% 
impossible deni.er qu^ cette piece, baen jojaee, 
De praduvse uu graod effet. Upe mere pas-i 
sionoee, pr^le ä p^dre le^ fih qu'elle viept de^ 
reti'Ouver, im fiU qui reussit par s^ valeur k 
tirer de peril sa mere et lui-m^me, sost de& 
objets si tpucb^s et <|gi s'^esseojt si dürec- 
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l^^ment a ups affectioqs l^s p|us oatprelles, 
qu'aucuq septimept pcfnible ne p^ut trpubler 
le vif int^r^t qu'^Is ^xcitent. II ne fautpourtao^ 
pas Dublier que la premiere ide^ d^ cettQ 
piece n'est point due a Voltaire, f^essiog, ^n 
inontrant Ce qu'i^ a ei^prunte d^ MfiflVy, 
prouve ED^me que s^^ eßbrts ppur corriger ^op 
lOQ^^le n'oat pas toujpuri ^^e heureuz. 

• 

De tputes l^s uoitftüpiis de irag^dies grec- 
ques, Oretite^ pü Top ne trpuye ni ^mpur, ^% 
eonfidef^Sy ip^ paroH pourtant c^Ue qu^ s'elpigne 
]e plus du gp;^i pur ^t severe d^ Fantiquite. 
Qu'Oreste e^treprenne d^ perdr§ £gis\^e, il 
n*y a rien 1^ de \n^n ei^raprdinfdrej c'^st g^ 
qu'exigeroit la Situation ^ m^me daps 1^ dp- 
msune de l^Histoire } c'est un ennemi qui veu( 
tuer spn ennemi, et ce pas, selou Aristotp, 
est c^ui de tous que.Ie spectatpur considere 
avec 1$ plus d'indißerence. Oreste et Elec^re 
n'pu. demandent pependant pas davan^age , ^t Us 
Dieux n'ont pas cooiie an fils de Clytemnestr'e 
l^ vengeance du crim^ qu'elle a comm^s; aussi 
.Oreste ne punit point sa meve vplonlarrooient. 
II tombe av^9 assez de simplicite dans les fiiets 
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d*Eg^sthe, et n'est deKvre que par tmeemeuu 
populaire. Les Dieux , daos les tragecKes greo- 
ques, avoieat ordoQO^ a Oreste de tirer tea- 
geance des Gonpables par le m^memayea qu'Us 
avoient eroploy^ oontre Agame/nnoci; c''esl-' 
a-dire parla rose. C'eioil une juste reiribiitioa; 
nourir les armes k la niaio eut e'ie ^ pour 
Egistbe, une morl tr^p honorable. Voltaire 
est parü de ces duone'es, mais ce qu^l s'esi 
avise d*y ajauter , c'est que l'Oracle ayoit de« 
fendu a Oreste de se faire cooiioitre a sa soeuP) 
et que celui-^ci ayaat eic eotraine par Famour 
fratemei a eofreiodre cette defense , les Furi^ 
Pavoient egare' , et qu'il sVtoit rendu, saps le 
Touloir , eoupable du meiirtre de sa mere. 
Mais les Dieux avoient eu la üb bien elrange 
eaprice , et cVtoil iufliger une terrib'e puni-^ 
tion pour uoe faute legere et m^e uiteres- 
saote. Fiure tuer Cly temuestre par oc€a3ien ei 
par megarde est u«ie idee heritee deCrc'biHoa. 
U est vrai qu'uo poete frao^ob se seroä 
düBcilemeot basarde' a traiier ce sujet tel que 
)e dowie la Fable > j[e yeux £r& arepreseoter 
}e pairicide accompK par Pordre d%s Dieux)t 

^t ce menie parrioide^ ue peitt VentabfcmcÄ. 
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plu$ se^upporter , des i'kistaot que loitt de noiis 
niontrer €ly temnestre , fiere encore du succes 
de sofi forfait, oo la peint repeotante, et ^doucid 
pdr I'amour maternel. Mais cela m^me s^accor-" 
de-t-il avec l'audace et le sbng-froid qu^elle a 
moiiti^e dans !• crime ? Cest aiüsi qu'en trai-* 
taut d^QDe nianiere foible et mesquine ces grands 
Sujets anüqoes^ on fait disparoitre le sens 
prof ood qu'ih reDfermedt , et que les terribles 
exemples de la Fable sont perdus pour nous» 

iHusque les Frau^ois out ttiieut l^ouuu Us 
RomaiDs que les Grecs^ ou doit coiupreudre 
que Yohaire a mieut reudu dai|s ses trägedie^ 
Pespiit politique de THistoire rouiaine que^ 
Tesj^rit symbolique de la Mythologie. Atissi 
remarque-t-oD dans Btuiua Une grande v^ritd 
^e couleUrs» U esquissa cette piece en Ai>- 
gleterre. Cest la que rexem{de du Juhs-Oisat 
de Shakespeaf, lui ayant appiris a quel poinl 
Tefiet des grandes actioos r^publicaines sWg-» 
mente sur le th^atre par lä presence du peuple ^ 
il voulut eu quelque sorte se frayer une route 
interm^^aire entre Corneille et Shakespear. 
Dans sa tragedie de Brutas , la sc^ue s'ouyr^ 
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nveö majiftst^, lä catastrophe est subite, mais 
«He sütsit l'a.me , les priDCipes de la vräie libieirtä 
sont ^iprimtSs ävec nM elöqneace forte et 
persoasivtBj enfin , Brutus lui - m^ßme , soa 
fi]fl Titus, et Yenvoje du roi qtii est h lä 
t^ie d6 lä conjuratioü , sont däs^ne's par des 
traits frappans et bien caracterises. Je ne sau-* 
rois btäiuer Yoltair^ d'avoir inis de Paniour 
dans cette piete. Le nocud (fe riningue, la 
passion de Titus pour une fille de Tarqnia 
n'a Tith d'iuvrais€imblable en soi , ni de 
cöutraire, dans l'expression , aux convenances 
locales. Je puis encöre moins m'accorder avec^ 
La Harpe , lorsquHl pretend qüe Tullie auroit 
du avoir plus de fierte et d'he'roisme , et qu'ea 
un mot il eüit fallu qu'elle ressemblät ä Enailie 
de Corneille^ pour balancer dans le coeur de 
Titus Tascendant des vertus repubKcaines* Maüi 
4)u'y a-t-il de plus se'duisant pour un jeune 
beros qne cetle modeste pnrete qui est le \rai 
caractere d'uiie femme ? Est*il dans la nature 
que des 4tres bardis y tels qu'£niilie , inspirent 
de la tendresse? 

\ • 

* Cette piece , la premiere de ce genre qu'ait 



cotnpose'e Voltaire, est üussi la s^ul^ dorn l'or- 
donnance soit raisonnable; La mvri de disar 
^st une tragedie tronqutee ; eile finit par ua 
morceaü emprunte' de Shakesp^ar, le dUeöurs 
d'AntoiDe ä la vue du cadavre de Cesar, c'est-a* 
dire qu'elle n'a point de Jenouement. Et d'ail- 
leurs eonime toüt y est mal coofu et mal lie ! 
Quel complöt forme' k la Iiäte et girossierement 
ourdi! QuelCesar qüe celuiquetovisles conjür^s 
bravent en face et qul ut6 demele poiut lenrs 
desseins ! Quelle atrocit^ revoltante et , de 
{Jus, contraire an caractere roitiain, dans ce 
Srutus qiii, venant d^appreodre que Cesar est 
son pere^ Tassassine par trahison ! L'bistoire de 
Rome fournh plusieurs eiemples de peres qui 
ont condamne leurs fils k mort; les lois eten- 
doient Tauloriie paternelle jusques sur la vie 
des enfans ; mais le meurtrier d'un p^re , fut- 
il le sauveur de la liberte y ti'eAt paru aux yeux 
des Romains qu'unmonstresacrilege.Rien n'est 
^'ailleurs plus choquant que les inconsequences 
dans lesquelles Pobsei-vation de l'unit^ de Heu 
a entratne le poete. D'apres Findication , la 
scene est au Capitole y la conjuration se forme 
en j^in jour, Cesar ya et vient pendant ce 
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tenks lä j tl tds conjur^s eux^'-nn^tn^s päröiss^nt 
he p9L$ savoir du ils süüt ^ ptlisque Cassius sM-^ 
crie tout-^-a-coup : couttöns du Cäpitole. 

Caütina M \Mi piats beaucoüp mleüi , «t 
f(6s tn^taes defaüis s^y relrouvent. Od a de ja 
piX yty'ity p^t les passages de Völtairö qn& 
höiH avokis eitles ^ qu'il kie s'eatendoit pas 
idn öoiijiiratiütis; toais^ä dire Vrai) le Systeme 
tout edtier des fi^gles fran^oises s'oppose a ce 
(Ju^on püisse dotiuer ä un pareilsujei, la sombre 
«Energie qüi lui est propre. Nonseulemetit les 
titoit^s de tems et de lieu sont cotitraires k ce 

genre d^effet| mais k tle'eessite de souienii^ 
constammejit le ton de la dignite' , emp^chö 
les po@tes d enli^ei" dans le dietail exact. des 
()arlieularilös qtu lä sotit le point eapitaL 
Les maehinatioiis d^un eömplot^ et les ef> 
fbrts pour les dejouer^ ressemblent 4 oes 
travaux souterraibs des mineurB^ aü tooyeii 
desquels les assiegeans et les assieges 
cherchent rediproquement ä se det^uirei 
Xxjrsqu'on decrit les d^^tours de ees obscurs 
Iabyrinthe$, c'est ä rinteliigeoce^ des speeta-« 
Kd^Urs qu'oii s'adresse» Si Catilina et ses c^om- 



|))ices n^avoi^nt pas eu plus de finesse let dd 
dissimuknion ^ di Ciceron plus de decision et 
de prudence, que Voltaire be leür en pr£i:e| 
l«s uns fi'auroieüt pas mis Rome en danger , et 
i'autre ne Paüroit pas sauine^. Cette piiece toum^ 
toujours autour du tneme point , cbacun des 
p^rsonna]^s brie contre tous les iiutr^s et aufeuix 
n^agit; Le simple recit de Salluste est la veri«^ 
table poesie de l'histoire , et la trog^ditd 
de Voltaire est de la rhetorique d'öcole; 
lien. Jonfason y que Voltaire denigre et ca-» 
lomnie, avoit bien mieux saisi, dans ce sujet^ 
i^s justes rapports des inter^ts des houimes» 

Le i^riumi>irat est aü tibmbre des JPoibled 
productions de la \ieillesse de ce poete. Ce sont 
d'^teruelles de'cliunatiöns sur les proscriptions^ 
mal etayees par un vain ecbaffaudage d^intrigue» 
On Irouve d^abord les Triumvirs, tranquille-|' 
ment ässis sous leurs tentes , dans une ile de 
]a petite riviere Reno y tandis que l'orage 
gronde , que la terre tremble et que le V^süvci 
lance des fiammes. ^ne Julie et le jeune Pom-»» 
pe'e y qui cependant voyageoient en terre ferme ^ 
Boni jetes par un naufrage sur cette rive y ei 
Tome IL i5 
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tout le reste est dans le mßnie goiit« Voltaire ^ 
pour jusüfier apparemmem le pea de succes 
de cette piece k la represetitadon , dit qa'ell^ 
est dans le genre anglois« % cela e't<Ht ce seroit 
nalheurenz poor FAogleterre. 

Nous passons raaintendtit äux famenses tra« 
gedies, qüi fondent Ta prinGipale gloire de Vol'^ 
taire dans le genre dramatique » ces pieces dotit 
les su)ets ^toient entierement neufs au theatre, 
sont Zaire f Altire ^ Mahomet^ SdmiramU 

et Tancride. 

Zaire est regardee en Fraoce coaim^ le 
triomphe de la po^sie tragique pour la pein^ 
türe de la Jalousie et de Famour. Assure*tneii( 
nous somoies loin de pr^teodre avec Lessing 
que Voltaire n'j ait employe que le style 
officiel de la galamerie. St Ton n'y trouve 
peut-^tre pas cette v^rit^ naiVe d'un coeur qui 
s^öpanche involontairemeDt, la passiofi s'y efx^ 
^rime du moins avec feu et avec Energie. Mais 
ce que je chetche en yain dans le r6le de 
Zaire , c'ist le coloris oriental ; Zaire , eleT^e 
dnns le Serail ^ devott £tre une jeune odalbque, 



Goue^ d'une imagidaüöii ardenie , enivf^'ä p6ar 
kinsi dir« des parfums de l'Arabie , et ne voyatii 
äiir la tarre (jüli l'öbjet de son ämbar. Uli 
laxigagti Sans figurös , noä pässiön plus teiidrä 
)]u'eiali6fe , n^ sont pas ce qu'un Sdtidaä doit 
uispirisr. Orösroäne , il Ost yriti , a la pr^'t^niioii 
d'aimer k l'^urop^ediid j mais lö Tdrtar^ n'est 
i*6couvert eo lui qne d'un v^rnis leger; II re- 
tombe a toüt roonHint dads sä barbare rudesse ^ 
darfts ses babitudes despo'tiqu^s: Si le pot^te lui 
avoit doDD^ tiii grafid ntrm bistörique* , cit paf 
(lixemplci ceiui de ce famöui Säladia qüi eloit 
unmofiarquci pleiii d'idäes liberales et eleVeesj 
ön auroit cru dävantage a cette g^nerdsit^ niü'- 
iiilmane; itiais daüs le iableaü tel qa'il est 
presente^ toat l'ioterSt se dirige Vera le parti 
Cbretied^ vers ces Chevalier^ o'pprimes, dodt 
lös gf'adds nöms et la valeur ebnobliss^nt Fes- 
ciavage. Qu'y a-t-il de plus töücbadt q'ue c^' 
Tieux Lusignan k lä föis rbi et diartyr? que 
te jeune' Ner^stan qui de corisacre sa brilladte 
valeur qa'a delivrer les viötimes de la foi? Les' 
scenes oü paroissem ces beros sont admirables' 
comme eux y et le secötid acte en particulier , 
^st d'udc beauttf ravissam^. L'idöe süftout de 
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rattacher la conTersion de Zaire au momenl 
oik un pere mouraot la reconnott pour sa fiUe ; 
cette id^e , dis-je , ne saureit ^tre assez louee» 
Mäds le grand eSet de ces scenes religieuses 
suit , Selon möi , au reste de la piece» Apres les 
larmes qu'elles ont fait r^pandre , qui peut 
desirer s^rieusement Funion de Zaire aveo 
Orosmane ? Qui le peut , si ce u'est des hommes 
encore plonges dans les ^garemens de Famour^ 
ou des feunnes qui ne reconnoissent d'autre 
puissance que celle de la beaute? Doit-on 
a'associer aux sentimens de Zaire ^ quand sa 
passion pour le farouche Orosmane balarice 
dans son ame la voix du sang , ainsi que les 
devoirs sacres de la nature | de l'honneur et de 
la religion ? 

Ce fut une faeureuse hardiesse ( tont les 
pr^juges qui regnoient en France e'toient bi- 
zarres ) que d'avoir introduit dans Zaire des 
h^ros francois sur la scene. Voltaire alla plus 
loin dans Alzire y il y pr^senta un grand cve- 
Dement de l'histoire moderne , d'un genre 
tout-4-fait nouveau pour ses compatriotes. II 
tenoit d'opposer les moeurs chretiennes aus 



mo&urs ottoniaiiies y il se plAt ensuite^ » reunir 
dans un iB«me tableau des Espagaols avec des 
Ferovieas, et le contraste entre Fancien et le 
Bouveau moQdefoJiriiit ala poeste l'occasion de 
depkvyer ses plus brillantes couleurs«. Quoique 
la fable ea soit de pure invemion , cette tra^- 
ge'die a , seloa luoi , plus de- valeur liistarique^ 
et renferme üb seos plus proCbsid qaehi plupart 
des pieces francoises. Zaniore' afire^ k dos re- 
gards y le sai»vage enoore Itbre , et Monteze , le 
#auvage dompte; Gusman oous represegle I'or- 
gueil iusoleot du vamqueur ^ et Alvares, 1% 
douce* charite du ClMretien. Alzire*, expose'e. 
au che^ de toos ces int^rets opposes , sa sent 
partagee entre ses auciens Souvenirs y sa. patrie^ 
€t surtout le premier diolx de son. coeur , et 
les Douveaux devoirs auxquels on* l'a soumise*. 
Le combat qiii sV'leve ea eile est touchant au? 
plus kaut degre', et son amour a- pour e^cuse: 
ious les motifs qiii coudaranent celui de Zaire ^ 
La derniere scene , ou Gusman , bless^ a- mort ^. 
est appopte sur le tkeätre, donne une emotioai 
douce et pro£pnde, et ta diSerence de Fesprit 
des religions des dßux mondes y est exprimeV 
da03 des vers d'une grande beauti. Ces parolesw 
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admirables qui suffiseqt pour cofiTerUr Zampra 
sont les mqts adresses par le duc de Guise k 
un prptestapt q^u avoit voulu Tassassmer : niais 
le pqete qui eq a fait upe Application aus^ heur 
reusen'a guer^s mpiqs de merite ques'il ^n avoif 
eu la prämiere ide'e. Enfio, ipalgre qnelqvie^ 
ipvraisemblances daos le plap , qui opi ete sou- 
vent releve'es, jilzite me p^rott, de toute«. 
les prpducüoqs dramaiiques de Voltaire, celle 
dont la seve ^x la plus aboudante et le iet la 
plus heureux. 

D^iDs Mohomet j au coptraire , ce n'est pas 
laus le faire payer cber au poete , que les des* 
$eins ca(:b^s de Piocredule se soot devoiles. Le 
titre de la piece a beau iodiquer que. Ypltaire 
p'f^u ^ voulu qu'au fanatisipe , il est evident 
qu'il ^*est propose d^ iqontrer les dangers de 
|a fqi a une revelatioa quejcpnqu^, but qui 
lui a p^ru justifier Femploi des rooyeps les plns^ 
pdieux. II est resuk^ de lä un ouvrage d'nn 
grapd ^ffet ^ mais d'up effet effrpyable , et 
pontre lequel l^s sens , rhumanite , la philo-- 
Sophie et I^ religion sf revoltent egalementv 
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liC Mabom^t qu'a imagine Voltaire, clioisit 
potir victimes uq frere et une soeur de Tage le 
|)Ius tendre , qui Fadoreqt comine un ^nvoye 
da Ciel ) il los excite a m^ssacrer leur per0 
^u ooui de ript^ret d'up ampur illicite qu'il a 
constamment favorise ; c'est la ee qu^e:(pri[n% 
Palmire Iprsqu'elle dit , 

UinceMe itoit pour naaa U firuU du parrfcide« 

U re'coBipense le devouement du fr^re , en 
l'empoisopnaQt , et r^8erve la s<]ßUF pour )a 
aacrifier a sa barbare voluptä. Ce comble d'a-< 
trocit^ , ce plaisir refl^cbi dans des Boirceura 
ralfinf^es , est peut--^tre hors de rbumanite ; 
inais si le cours dea siecles pouvoit ameper une 
^mbiiiiaisQq aussi mopstrueuse 9 eile sortiroii 
des bomes preserites a rimitatioD; t;beatrale^' 
et m^ine j epi laissant de Q6te la moratu^ % 
quelle inapi^re de d^figurer , que dis-je , d'a«' 
;p^antir l'histoire ! \t a depouill^ de som cbarine^ 
\me epoque merveOleuse : il ae s^'e^i pas do.nti^ 
du coloris orieptal. Mahomet etoit uü faus; 

, Fca^h^t^ ; xam $*iJ o^ötq« p«* eitf wu ^atbw-* 
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^ste, sa docirine n'e^t poiDt ekange hk i^eCi 
4e la moitie de Fiuiivei^s : quoi d(^ plu& 
inal con^u qae d'en £sdre up froid iiivposieur^ 
Vne seule des maxiaies sabUna«& <iii Koraoi 
^ufl^roit pour reTai^r une idee ai^si fai.U3$e ^\ 
«us$i absurde^ 

Voltaire, daqs Sdtniramisy a donoe la coiipe^ 

frani^oiise k im iguelaoge bigarre de mauvaisesc 
imitatioos. 11 y a un peu d^amtet, un peu 
de Clyteiune6ire et d'Oreste y un peu de cel 
aniour d'uiie mei« pour son fils^ doot Crebilloa 
lui 9iVoit foum 1^ modele. L'appai?iüen de 
ISipus tieot le mUieu eo-tre le speotre d'^Samlet 
^ Pombre de D^us daos Escbyle., et ]e& 
cntiques fraacois eux-m^mes coavieoneat qu'aa 
4uroH fori biep. pu s\^ pftssei*. Le^iog a con-. 
|ure cet esprit par de hi, plais^aterie, en^ prouvant 
qu'a^j;re glusieurs: fame» qu^ coa^raet coQtre 
|e54K>utwne& de^ yv^ reveiaaii39 U a eocore 
le defouij d^ parier fßiBt fpjgmes. 11 est bien 
»em^cp;!^!^ <jue^^ Yohaire , qui s^est si fort 
^teve oontre le tojrt de dojaner ä ram^ur ua 
ipole §eQOud^if e, »i^t iptroduU daps un,e tragedie 
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ctestinee k fonder un genre nouveau, ces deux 
«Quples d^amsuis , ^u'on a^ s\ sQuv^qt totunaes. 
^o ridioulQt 

II n*avoit paru en Fronee, depuis Je Cidj 
^lucune tragedie, teile que Tancrid^ j qui 
reposat en entier sur les nobles fondemens 
de Ffaonaeur et de I'amour, ei qui, sansatioun 
m^lange de vice et de bassesse, fnt entierement 
consacre'e a Texpression des sentimens cheva** 
leresques. Anienaide , menacee de perdre la 
vie et rhoEineur , dedaigne de se Justiß^r par 
une eiplioation qui exposeroit Taiwrede , et 
Tancrede , croyant Amenaide infidele , prend 
sa d^feuse en ohamp cJos , et ne reconnoit soa 
innocence qu'au motnent oü il est deja dans 
les bras de la mort. L'idce princlpale de la 
picce , non-seulemem est irre'procbable, mais 
eile est digne des plus graads eloges , et c^est 
donim^ge qu'il y ait dans ]'e\e'oution quelques 
defauts qui diminuent Tefiet theätral. On 
auroit sans doute bien plus claireroeot compris 
Fintrigue , s'il avoit e'te questioq plus tot de la 
leitre sansadresse qui eh fait lenoeud, et qu^elJe 
e&t eie des le comoi^cement , eo.voyee devwt 
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les spectatenrs. lies discussiops poHüqnes du 
premier acte qfont aucun inierÄt , et l'on ai-s 
taod avec impatieoce le ipomeot pü Tapcred^, 
qui parott seulement au troisieme, viendra 
raoimer la sccne. Epfin , la fureur el les male- 
dlctions d'AmenaTde ne spnt pas eu harmonle 
avec remotionprofoqde, nu^isdouceneapaiouiSi 
qui s^empare de l'anie au mpmeat öü Pon voi| 
deux aiuans, separes par la calompie, sß r^^ 
concilier sur 1^ bord du iomb^au. 

Si Vqltaire avoit compose daiis sa jeup^s% 
VOrphelin de la Chine , on auroit mieux 
pu lui pardouner d^avoir peint le grand Dscbiu& 
giskan amoureux ; main toujours auroit-il di^ 
donner uu ai;tr^ nom a cette tragedie, puisque, 
d'apres le lilre, le heros de la piece est ui\ 
^fant qu'oQ ne voll point. Les Chmois y son| 
r^preseqtes comme les plus sages et les plu% 
Teriueux d^s homuies, et ils dt^leAt ss^s ce^^ 
des m^xioies philosopbiques. 

De JttdDie que Corneille dam» sa vieillessc^ 
% fait de grands poKiiques de tous ses persopr 
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de phüpsophes, qul prSch^fii ses ppinipQS fn« 
yorites. DV^leurs c^s deux poetes , qui opt 
^galement Is^sse l^urs admirat^urs par ]es foibles 
produotiona du decHn de l^ur äge, se sont 
)ivr^$ mpme pendant I^ur jeuqesse , k biei^ 
d^s essats malheureui^, Qu(slques-unßs de lenr« 
raeces sopt tqcnbees 4^& H premiere repre» 
e^ntatiop, d^utres Qf)t disparu plus tard du 
theätre , et il y en a qui p^ssent pour po pas 
ineriter d'^ivß Ines. Celles de Racipe au coq- 
iraire , a F^xcepuan de deux onvrages de sii 
jeunessß, soj^t toutes reste'es en possession di^ 
iheätre , ^t neu fi\ pioptr^ e^ li(i 1^ 4^0^« 
(leace di^ taleqi. 

I^e goAt difficile du public et la severite' d^s 
)ois dramaiiques fönt echpuer eo France vingl 
tentatives , pour up^ seule qui reus^it, Ls^ 
]Iarpe calcule que sur ^e^s milli^rs de trage'dies 
qui OQt cfte represeptees qu imprimees dfspuis 
Ja mortde Racine, il n^y en a guere qu^ trente 
qui sojent r^stdes 2(u tb^aire. Aussi malgre le 
feie actif des poetes tragiques, le re'pertoire 
de la Scene francoise dans cß genre n*est pas 
^*es(-ppai|),reux. Tel qu'il ^st tputefois nous 
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sommes loio de Tavoir parceura e« entier , et 
Dous oe pretendons pas meme^ avoir donne 
une idee exacte des pieces que oous avons 
passe'es eq revue. II a faitu nous borner 4 
ludiquer par quelques traiU rapides , I'e 
caraciere et la valeur relative des ouvrages les 
pfus marquans des trois graads mattres de la 
Secne fraD9oise, et de quelques poetes qui 
apres eux cn^ritoieot eocore d'etre nommes.. 

• 

Rien ii*a change depuis Voltaire. IJ n\ partt 
aucuQ talent assez brillant pour reTuter par !• 
succ^s d'anciens prejuges. On a suivi les traces. 
des grauds tragiques, ea s'altachant ä Fnne oa 
a l'uuire de leurs praductions , mais sans jamaisi 
surpasser le modele qu'on- s'etoit propose'.Tous 
les eflbrt$ paiir etendre l^enceinle de I'Art , a» 
poiut d'y faire entrer des coroposilions plus. 
veVitablemeDt historiques, oot jusqu'a pre'sent 
manque leur bau 

l^e systerne domiBai^t des regTes theatrales 
a eie fort attaque , soit en. theörie , soit etk 
praliquc , mßme par des ecrivai^s fraocois y 
et Vvxx a teatö qu de cseer de laouveaux genr^ft 



LITTfiRATtJÄfi BHAMATlQUBk üS^J 

Ott d'eßacer la ligne de d^arcation des anciens^ 
II sera tems de dire un mot de ces debatft 
lorsque nous jeterons lan coup-d^oeil sur l'e'tat 
actuel du Theatre en France. Mais il faut 
auparavant nous occuper de la com^die et 
de quelques brancfaes secondaires de FArt 
dramatique. 
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DOÜZlfeMß L^CON. 

ComSdie Jhanpöise.'-^ Äioliere j exam^n dri* 
üque de säs ouprages. — Scarron > Bour^ 
saultß * Rignardi -^ Com^dies du tema de 

' la R^gence. — JUarii^aux et DisBiouches ^ 
Piron et Qf esset. Auteuts plus moderties. 
^*^ Op^ta hSro'iquej Quinault. *— Petite 
öpiras et vaüdepilles. -^ Tentatipes de 
Didetoi poU^ dohner une noupelle Jhfme 
äu TMdtt^e ftatifois . -^ Dräme sentimen-- 
täL -— Beauiiiarchais. — M^lodratne. -^ 
Etat de VArt de td diclamatioti em 
Francei 

Ol 9 Gfomme f ai cfierehe b lef ffoöirfr^r , nt. 
eertdin systfeme dö regles et de convenances 
a necefssaire'meot r^ireci l'esprit de la trage <ite 
fraDcoise, en revanclie le m^me Systeme appli^ 
qjie a la eomödie devoit ayoir tiiie ioflueiice 
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salutaire. La comedie est un genre mixtö 
qui a toüjöurs , ainsi que öous Favons vu , 
uA c6ie proteiqüe ; eile ne peut qu^ g^gWer 
k une sorie de conirainie : car si on lui laisse 
irop de laiitude , eile court risque de n'avoif 
point daos Pebsemble de forme decidefe , et 
de devenir bannale dans les details» 

Chez les JFron^ois comme chea les GrecS) 
)a m^me mesure de vers sert a la tragedie et 
k la comedie ; c'est une circbnstance qui sur- 
prenci au premief cöup--d^oeil. Mals si les 
alexaudrids noüs oiit pärü peu favorablcS k 
Texpres^on du pathetique , c'est deja une 
chose comique en soi j que de voif Un vers 
tellement sym^trique par sa nature , oblige de 
ft'adapter de force aux tours familiers de lä 
cönversaliod. Le sörupule grämmatical j qui 
gSne le developpemem des autres brahches de 
la poe'sie fran^oise, convient parfaitement ä la 
comedie ; la du tnoibs la versification n'a päd 
besoin de s'^carter du langage faabituel; ce 
qu'on lui demande n'est pas de donner au 
dialogue plus d'elan et de dignite , de Pelevei* 
au-dessus de la vie reelle | c'est seulement 
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de le rendr^ plus vif ^l pli)s ^t^ganti le m4 
ranjge donc ä l'avis des eritiques francois qui 
melt^nt la cOnjedi<b ^ea Vera fort au-d^ssus d^ 
la comedie en pros^a» 

4 

Pai iäahi diö prdüvi^l: qua Us iitnles d^ HeU 
^t de tems snkit en contradictiöii av60 la tiatur# 
da .plüsiöürs Sujets tragiquej»., ^ar la raison 
qu'uue acübn Vaalö i|Mirc))e .souvent a la fois 
dans des pays fort 4|p]gn^s, et c)ue de grands 
rtfstiliats oe sä pDepareutr ^^^ lentement« Celle 
remarqiie toutefois ue $'applique pas ä la co« 
mödie ; de qüi doit y doininer c'^st l'intrigue ^ 
doüt raotiviiö oonduit tout a son but avi^e 
prompiitude; aiosi l'udite de tems sis pr^seme 
ici comme d'elle m^oie. La ^ie domestiqüe oik 
sociale y qui foriiie le cercle qü se meut la 
comedie 9 est .oaturelleiueot s^deutaire : -le 
poete u'a pas besoin de fi^ire vpyager notr^ 
Imagination^ li'on auroit pourtam mieui faif 
de ne pas traitdr Tiiinite de lieü ave6 une 
rigudur m scrupüleüse ^ cit, de pet'mettre aux 
personnages de passer d'uue . cbambre dans 
Que aütre t oU mitiie dans difierentäs maisons 
de la ni^oiä ville. 1« uwge de choisir »ouvent . 
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la rtt# pönr le lieu de la scene ^ osage qte 
nouff oof transmts les Laüns , me parotf , dans 
tK>s mceurs, cboquer la yraisemblance. On ie^ 
i^roit d'autant plus le rejeier que chez les 
anciens eux-m^mes , il n'etoit d^ja qu'un in- 
eonv'e'nient resuliant de la coostrucüoa de 
leurs tb^ätrea. 

Lea Aristarquea francob et ropinion qu'ib 
bot rendue dominaoie, ne reconnoisseat daos 
}a com^die qn'un seul poete classique, Moliere. 
Totues les pieces compos^es apres lui n^oATreiil 
a leurs yeux qne des efforts plus ou moind 
heureui pour se rapprocher de ce modele 
impossiiile a surpasser , ei que peut^-^lre on 
lie sauroit aileindre. Nous alloos donc, eu 
premier lieu , cliercher k de'ierrotiier les iraits 
oaracteristiques du ibndateur de la comedie 
fniofoise , et nous donnerons ensuite un 
coBft -liKpoa^ des trat aux de sea suecesseurs» 

Xies prodo^üoiis de Moliere soat d^une 
tiature et d'uü mer iie si diGR^rens , qu'oq 
peut a peine y recomic^re le m4me eori?ain , 
et pourtant on iea cpafond loufes ensemble ^ 
lorsqu'oD parle du geare de talent paruculier 



Jr* oet .auteur comiqiiö | «t 'd<s progr^s ' dopi 
IWt liii est r^ey^^k. 

Ne et el^^e AaU^ t^tiä claj^sö itifencure | 
Moliere eut Tavaatagä 4d Oo^iimtre ]a vio 
fcourgeoisid par sa prQpr^ expirieacß | et U 

süt tres^-babilement iü^herle laagage et le$ 

habhudes des gens du peaple. Ensuite , Jdrs-» 
qne Louis XIY le prit k söti service-, il ei4 
l^pccasioo y i^uoique dan^ tid rapg sul)alterne | 
d'observer de pres la CoUt** Sa dbarge etoU 
d'inventer des divertissemens de toiis genres, 
et* de faire rire le plus graüd röx du monde| 
pour le reposer de la poUtique ou dh la gtierre, 
La Situation oü se troüvoit Moliere est eiime 
que plusieurs.de $e$ produqtions ne sollt que 
des pieces de i^irconstauce commandees d'ea 
haqt, et c'est aussi ce doot elle^ porteo; 
Teoipreinte« Saf^s 6tre sorti de Fraiice ^ 3 avoit 
etudie a la eomedie itaUenne | les InzsA^ iqi-^ 
provisiis des boufipDs ^ Iß Theatre ^sp^ 
gnol lui avpit enseignä Ja purdir les iogö^ 
»teux lissus de Tintvigu^^ enfiq, il avoit puis^ 
dans Piaute et dans Tereope le sei attique ^ le 
vrai ton de^ se^te^ices comujue^ et ÜVt de. 
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peindre fioieiiiem les caracteres. Totit ce qti^it 
recueilloit ^toit imm^diatemeot employe päf 
lui avec plus üu moins d'habil^te , et dans le 
but de rev^tir $es pieces d^oitieinisbs plus 
vari^y et d'en rendre le spectacle plus brillabt^ 
sl appeloit m£me k soti secours des nioyend 
etrangers k son art y des all^gories imite'es de^ 
prologues d'Dpe'ras , des lUtermides od U intro-^ 
duisoit jtlsqu'ji de la tnüsique ^spagnole et ita"^ 
Kenne, avec des paroles dansla ladgue originale ^ 
desbaUets, tanldt pompeut , tamöt grdtesques^ 
et m^me quelquefois de simples toürs de fort^e* 
II savoit tirer pani de tout. Le bläme que se^ 
pieces avoient eiicouru , les manieres ridicules 
de certains acteurs qne lui et sä tt-oüpe savoiönt 
tontrefaire a s'y m^prendre , Tenibarras oü 
il se trouvoit quand il ne pouvoit inventer des 
annisemens dramatiques ^ussi vite que le Röi 
Pauroit Toulu , tout en un tnöt devcdoit ponr 
tut nn sujet de comedie. Les criiiques francois 
abandonnent sans peine ses piisces empruntees 
de l'Espagnol , i^es pastoraleis , ses tragi-cö-* 
midies qüi n'fe'toient ealpulees qüe pour le 
plaisir des yeux , ^t m^me tröis ou quatre 
veritables Comedies de sa jeunesse , qui sont 



paurlaut e^srites eo^ Ters Ql par coos^cpieot; 
travaille#s aveo plusd^ soin> Mqjierea mootrcS 
vne gälte inepuisable- daa3 les farcea, avQO 
ou Sans iDlermedßs , oü domini^ le comiquQ 
^xagere et QU§gie W eomique Qrbiuaire dq 1% 
boufionneniß- : il rtpand ä pcofusioo le& meil- 
leures plai^Qt^ries ^ et il dessifie des qurioam 
^ures aniusantea par d^s traks fermes et bardi^.. 
Toutefoi^ bien. d'iwtres eq, avoieot (alt autant 
av^nt Ipi., et je n^ vob pas ce qui daq^ ce$ 
genr$* devjx>itt l'eriger ea qr^ateur u^ique.- et^ 
eiHier^in^iit origio^I.. L<9 Spldat glorieux de^ 
PlaiiJ^ est il y.par exemple^ un:tab]eau, g^oles-. 
que: mQin^ bii^a cara^tödi^e que \t,Bourgwi^ 

Nons alfoQs examuiM* bnev^meiH aj Melier«» 
a .vraiment reussi a perfectionner Ves pieces 
qu^'d- a* inait^es> ea teut ou 6d parüe-, de 
Phnate et de T^re^ce-; et la^us auroos toujours 
preseot a Ifesprait que la cQioe^die latihe n'oRr^ 
^ufUne irxiag^^ eßacee et peutretre defiguree dQ 
la. Qomödie attique , afin de po.uvair juger si 
Vüuteur iraQf ois auroit surpass^ les Greoe ea::^'* 
»emeiei:, suppese que- leur&. ouvrages fuss^ol 
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pan^epus jiuqu'a pous. FInsiears d^ sujets ib 
liloHere opi tont l'air d'etrc ^mprupic^s d'ail* 
lenrs , et je suis ponvaincu quSI seroit possihle 
d*en deoouvrir la sqiirce , si Ton parcouroit 
]fes anuqnh^s litteraives de ^a farce ^; d^aulres 
fQnt si facil^s a ipv^nter , op en a taut 
pse ib% abpsö ^ que tous les poet^s comique» 
peuvent ]es consideVer comme pp bi^n en 
CQmmppaptd« T^He est y p^r exenopie , Hdee 
de la scene du Malade imaginairej qü Tod 
IPf)t l'amopr de }s^ femme a IVpreuve ^ en 
ßupposant Is^ mort du naari. Ide'^ aussi anci^Doe 
.que ]^ com^die ell^ r m^me , et que notre 
tlans Sach^ ^ ipise ^p (^pvre ^yeo ^ssez (k 
g?^ue 
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^ G'est ce qu^aHeste ^for^ellenaepi Iß äiayunt Tira-- 
)>osclii {SlQri^della leUeralum Uctliana^ltü, III§x%v)^ 
f( Meliere, dilrily a tellemen^ lire parti des comiqueft 
^ i(aliei^^ qußri on luiii'eprenoU tout c^ qa'ilen a em« 
^. prunt^ , le^ yolume^ de ae^ <euvres ne seroieat 
» paa en si grand öombre. 

** Je ne sais si Ton a d^jL remarqae que Ttdee 
principale du Mariage forcd , est prise dans Rabelais. 
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Dans les farces meines que MoKere a veri« 
tahlement inventees y il no laisse- pas de s'up^ 
proprier (len formes coiriiques iraaginees che^ 
les etrang&!8, et en particutier celles de la bouf» 
fonnerie iialieifue. II vonloil inirocluireve^ 
raraeDcr sur la scene tuie soiie de porsou« 
nages saus luasques , niais du nieme gerne et 
portant les luSmes noms qtie les masqfies 
ifalieus ; Jamals cos röles dWi pu se natu*» 
raiiser eo France. Le caraciere francois, (|ui 
te plie a toutes les v^riaiioas de la mode ^ 
^e peut gueres s'acoorder avec roriglnallie 
bizarre a laqueile s'abandonnent certain^ 
individus dans les pays aü le bon toi^ 
en de'cidant de toul , ne rend pas iout 
unirorme. Comme Ton a eie obligcf, paur que 
les r61es des. Sganarelle , des Mascarille, 
des Scapio el des Crispin ne perdisseot pas. 
eatierement leur physioDoniie , de conserver 
leurs cosuiines, ib sont mainteoant devenus 






Panupge iknt conseti sur son tnasiage a venir, cjt le$i 
r^ponsfes qu'il regoit de Panthgruel sont lout aussi scep-. 
iiqoes^oe cellos dusteoad !phUosopbe a SganaiDU«; > 
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Vönx a fatt suranues. Les Fra09ois ont peu de 
goAt pQur cette 6xageratioQ vploiitaire , ponr 
cetie caricatnri^ de sof-m^me , qua qous avons 
fiommce le pomlque avaue , et pour oeite 
l^ouflbjunerie des robs de canveuüao , que 
pous a^oofr appelee )e comiqite arbilpaire , 
J>arce que I^up et l'autFe de ces eSets plaiseat 
k }*iti>a|^DaüoD h^en ploa qu^ä IVpril. Ca n'est 
pas assureoi^Ql qu^ je voüiHe Uämer'en cela 
|e gpAt frapcois , ni dispuier sur la prd^mi- 
mioence des genres. PeutTetre m^me que le 
peu de cas que Von. fail de la ^i\hi fan^as- 
tique , peut lourner a Tavaptage dii co0\ique 
(onde sur% l'ohservdüoo > dans lequel los 
Auteops. dramaiique« francois ont auriout 
mopiri^ df^ la fioosse et de T^sprit, et oä 
Moli^re , eil partic4iKer , passe pour 4tre uo 
^puod mahrf . ' ^I est certain que sous ce 
rapport ä est vraimenl siiperieur ^ ce doat il 
^'agit s^ul<emeni ^^est de savoir si soa ni^riici, 
quelque saillaat ciu'ü soit , doiin^ le droit 
^x cr\liau^s frapcois de reriger eo gerne sans 
^4 , et si ciwq ou six pieoes d^ Malier^ uu^- 
quelies leur genre de construction a valu le 
titre de regulieres j les autorise a rabaisser , 



« 

nomme ili^ le fqqt j iout c^ que l^s; »utres na^ 
Ut'QS out produit de piquaqt ^t d'oi iginal eii 
fait de comedies d^ opr^ter^, 

L'anK)ur propre nolional ei le peu de CQonois-* 
$ance des qb^fs-d'ceuvrea elrangers, a pu f^ire 
mettre ^uxFraocois quelque exageraÜQn dao« 
JesIouangesqu'ilscMstdoaneesaleurspoetestra" ' 
giques , iQais il futit coQvcnir que }es eloges 
pompf^qx doqtil^^ccaklent Moliere soqt ^ncor^ 
.}>ieD plus outres^ YQUaire l'appelle le pere d^ 
la vraie comedie, et, pour la France, il se peut 
qu'il ait raison . S^Ipq la llsirpe , Moliere et 
]a comedie soqt deu3( iqots syqonyrqes ^ il 
est le premier de tous les philosophes nio- 
ralistea , sjßs pieces sont, Feeole du ipoqde^ 
Chamfort l'uppelle lo plus aiqiable iqsiituleqr 
de rimmanile depuis Sqcr^ie , il pretend que 
.Jules-Cesar^ qui qoqiiqoit Terence uo demi« 
Meqaqdre , aurpit qomme Meqoadre UU 
. ^mi-Mplier^. J'eq doqie, 

J'ai d4}k iQOnU'^ quelle est en gen^fral 1^ 
morale que Von peut aileadre de la qomcdie; 
Cj'eat r^rt (Je la. vie^ rappllQaUQn 4^ la scieaoe 
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des itittors : 6om €e i^pport ^ les pieces de 
MoKere coatieanent soavent des observaüoiis 
frappantes , exprimees avec boc^eur y et qni 
out encore aujourd'hui de la jusfesse ; mais 
iotivent aiissi oq y retrouve oe qu'il-y »voit 
d^etrolt daos ses propres opinioos , on dana 
eelhes qm regooieot de son tems. A Tegard 
de ce m^oie geore d^ens^gDemeot^ Meoaudre 
f*toit deja ua poete phitosophe , et aon« 
nliesitoos pas a placer les seniepcM qiii 
Dous resteot de hii , au mouis a o6te de^ oelles 
de Moliere. Mais ce. n'est pas avec des seo«- 
teoces qu'il est possÄble de eo^oppser wia 
^oiDedie, < 

Le poSto peut 4tro nioraltste ^ saa$ pour 
cela que ses personnages moraKseat toujours^ 
et snr ce poiot , ii me semble que Moliere ^ 
depass^ la mesare : il accuseet jiiistifie damr 
. de Jongs plaidayers Jes caracteres ^*t*il repre-* 
sente^ et souvent m^me ces oaracleres soat 
a peioe autre t^liose que des opinions per^ 
sonuifiees. Alors ils ne laisseot riea a 
deviner an spectateur, et pooriant il a*y a de 
£nesse dans le comique foade sur robserva--» 



\ioii , que lorsque les seqlimens des homines se 
manifesteut a l^iir insfu, par des traits qui leui* 
echappeQtinvQloptairemeut. A oe dernier genre 
de comique , I^ plus firi et le plus spiriliie] de 
lous, apparüeqt saus doule 1^ mauiere dgpt 
OroDie erneue son soooet , celle doot Orgoq 
^coute les nouvelles qu'oQ lui donoe de In 
aant^ de *^9^ femme ^t d& oelle de Tariufle , 
^1 la dispute qui s'^leve ^ntre Yadius et Tris^* 
ßotin ; niais qe qui s'ep eloigpe entiereroent y 
ce sont les discussions ^ans Qp d'Alccste et df) 
Fbiliute sur la conduite a tepir au milieu de 
la faussetö e( de la corruptiop du moode. 
Ces discusistons ^ quoique s^rieuses, nepeuvenD 
jamais satisfair^ , car ^lles ne sauroieot ^puiser 
|e sujet j ^\ comme a la fin du dialognc lea 
ixiterlocuteurs se retrouv^nt au mSiUe poinC 
<l'oü ils ^toieot parlia ^ le manque de mon- 
veiuent dramatique $e fait mapifesi erneut 
feuiir. Op trouve souvent daus Les pieces 
les plus vantees de Moliere , luais sur- 
toui daps. le 3J(isantropß , de ces disseiv 
tutions dialognees qui qe meneot a aucup 
r^su^at ' voila pourquoi , dans cette com edle ^ 
J'actioq, deja p^uvr^ par ^le-m^m.e ^ s^. tr^ipe 
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fii peniblemeoi ; car ä Fexc^tioa de qudipies 
scenes plus amtnees , ce ne. sont goere que 
des theses souieoues daas toutes le» fornes, 
et ce u'est que par des. traits d'esprit et paf 
ragremem cki styl^ , que l'auteur roussil ä 
dissimuler }e defaat d'iaier^., En. un 
moi 9 oes piepes tsont trop <fidactique6 , 1'ob y 
remarque trop l^inieotioa d^ioslraire y tawiis 
qae la leqon ne do^i jamais etre donaee au 
speciatear qu'eu pa3Saa.t , et conwne sas^ y 
soDgerv 

Avant de parier en detail de celles des pro-- 
ductioas de MoUere qui sout entieremeut k 
lui y et c}iie Tob recoBDOit geoeV^dement pour 
de$ cl]ei*&*<l'o9iivre , itoas ferons eocope^ quel* 
qiies remarqnes si»r ses pieees knit^es du 
btia. La plus fameuse de^ ce nombre- est 
yAvare / malheiireusemeal les niaBusei*its d^ 
V^akilarid de- Ptaute son% tronques ä la^fiii, 
mim daas ce que n&as en cOBnoissons^ ifereste 
eocore asscz a admiror.. Moliere n'eix a. em* 
proDte qne quelques scenes et quelques traits^ 
et le plaa ge'nerul de sa piece est entieremeui 
diffi&re«t. Celui de la cpcaedie d^^ Piaute esi 
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tres-^mple ; sod Avare a trouv^ üb Iresoi^ 
qu'ü cacbe av^c les plus graniles precautions« 
IJfi vieux celibatatre deniande sa fille en lua-« 
rkige ) eeite circoostance ^v^ille deja sea 
aonpcons et lui fait craindre qu'on n'ait eii con- 
Boissance de ses ricbesses, Les appiS&ts de la 
BOC6 ameneat des valets eirangers daos sa 
maisoo ^ U ne eroit [Jus son tresor en suret^ 
et V« le Gaoher hors de chez lui , ce qni foumit 
ä Tesdave de l'amant de so fi]le Poecasion 
de s'en emparer. L'on concoit bien que le 
Toleur seira oblig^ de faire restitution , car 
«ans cela k piite fimroil trop lamentablement 
per les plaintes et les malediciions du vieillard^ 
L'mtrigue amourense se denoue avec faciUte ^ 
le jeuoe homnie qoi! a usurpe irop tut l^s 
droits du diatiage., ae tronve Stre le Dev,en 
du vieut e^libataire , et celui*cs de son propre: 
gr^ se retire etluic^de le place« Tous les 
incidens ne servent qu'ji faire passer l'Avare. 
par une suite d'inqm^tudes toujours crois- 
aantes, oüse d^loie sfr triste passion. Möllere ^ 
au contraire , sans atteindre le migme but , met 
en mouvenient une machine fort compliquee.. 
Dans sa piece laous voyons un amant de la 



N. 



ii54 CO Grus DS 

£)i^ , degwise eo vdöi , ^ qtii Hatte l^avftriöd 
da vi^Uard , un Als prodigü« qiii fäit la cpuf 
a la fuiure de son pei-e , des valets ihtrigans|^ 
im usurier , et il y a en öutre une recopnoife- 
sance. Llutrigue d^amour est bumiate , pe«* 
•amroent cooduite , et fait sotivcnt perdre de 
viie le caraCtere prineipal. Le$ scenes doli, 
l^rai comique qü'oflVe oelte piece sont »cccs* 
ftoires , et ne ressorlent pas tiec^s&airement 
du aujet. Meliere a , pour ainsi dire , eotass^ 
loiis les getires d'avarice siir uq aeiil per^ 
aoonqge , et pouriaut Tavare qui enfonit im 
trc90r et celui qiii preie aor gages ne peaveal- 
gueres'^tre le meme individb« Harpagon Jaisse 
niourir de faim ses chevaUx 5 mais pourquoi 
a-t-il des clievaui? Ce lux« oe^onvient qti^a 
Pliomme qiü veut soutenir .Peclat d^un certaia 
raog, saus faire las depaoses qu'il exige. Le 
repertoire comique aeroit bieo vke eptiise , 
s^il a'y avoit cn etfet qu'im seol earact^ra pour 
ehaque passion. La prindpala dfflB&reace qu'on 
Observe entre V^uan de Plante et celoi de 
Moli^ro I e^est qne l'un n^ainie que son tresor 
et qne Pautre est amonreux. Un vieillard 
amourenx est rtdicole en* loi-meme y un avare 
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kiqiQ^t iVst imssi. II est ais^ xie' ]*}^^r qua 
l'oD Xeni uattre des oontrasies plaisans y • si l'oa 
}oini a l'avarice qui isole )es hooames et 
les renferme en eux'^iii^liies ^ uq sepiiment 
Qxpatisif et g^n^reux tel queramdur. Mai$ d'or-^ 
dinaire lavaiice est un bon preservaüf contra 
les autres paseions. Quel est doDC de Flaute 
<»u dß Moliere celui qui s^est montre le peiotre 
le pJus habile, ousi l^on veut le meilleur mo- 
raliste^ puisque c'est toiijours la qu'on en. 
^evient? Uo vieillard atnoureux et uu avare 
peuvent voir Harpagon au theatre, et.s'ea 
alter saiisfaits d'euX'QiSoies ; Favare se dira : 
du ixK>im je ne suis paa amotireux ; et le 
Vieillard amourenx,. du moioa je oe. suis psrs 
avare, La haute com^die doit eherclier a 
peindre des caraeieres^ etranges sans^ doute^ 
mais qui peuvent pourtaot ae. reao^tttrer daxia 
le CQui*s ordinaire de la vie; los exceptions, 
les busarreries bora de la nature^ appartienoent 
de droit a Textravagancie Volootaire de la farce. 
^'est pourquoi , depuis Moliere et saus dame 
aussi avantlui, le^ro^f d'uo vieil avare amoureu]^ 
a eie.un des lieux cooimuos de la -comedie 
it masquc» et de l'opera bvifla des Italiens , 
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tt , « dlre I0 Vi*ai ^ ö'est lä que ce TÖtd i^t 4 
aa place. Möllere a manqoe d'art dans la ma-^ 
ni^re dorn U a traiti» riodideDl prihcipal ^ Id 
▼ol de la cassette. Ati contmenceineDt de la 
piece , dans üoe scöoe imitee de Flaute f 
Harpagod eiprime sa dratnte qu'on domestique 
n*ait eü quelqtie soupcoti de soa tre'sor ; il se 
traoquUIiae eosuite pendant qtiaire actes y otk 
n'entend plda parier de ses itiqui^tudes , et le 
apectatetir tombe des nues , quaüd le valet 
apporie tont d'un cmip la casseue Toleö , parce 
qu^on ne loi a jamais eipHqtid commeot uA 
tresor atisai soigfiensemeDt cacb^ a pu Stre 
deconvert. C'est donc la uq denoueinent qui 
n'esi ni naturel ni pri^pahel L'idee ingenieuser 
de Flaute a tite' de' faire que ce ioient pre'ci-> 
se'ment lea soiiss esager^s du vieillard pour la 
consenraüoD desa casseue^ quiMnt cause qu'elle 
lui est enlevee. Le tresot^soüterraiQ ^ est toujoura 
present a l'espru du spectatisur ^ il est la cotume 
ua mauvais geüie qui tourmentfet Tavare jua-^ 
qu*Ä le rendre foü , et c'c^l une le^on de 
morale qui penelre bien^plUB avaot dans le. 
coeur que Celle de Moli^re*; Daus 4e mono-»: 
iQgue d'Harpagoa ^ apr^s Jie vol | le poete mo-« 



Atme n'a fait qu'amplifier et broder ^original. 
Il a conserve PapOstrophe au parterre pour 
decoüvrir le voleur. Ce trait du genre d'Aris«* 
tophane , bien rendu par Paoteur , produit uu 
grand efiet , et uons pouvons juger par Ik de 
la Force comique du poete greo. 

12 Amphytrion de Moliere n^est qu'une 
Imitation libre de eeliii de Piaute. La dlspo«* 
sitioa de la piece et la suite des ecenes sont 
les memes» Ce qul est de l'inventiou de 
Moliere ^ C^est d'avoir donne' la soubrette 
pour femme a Sosie. I] est ingenieui dWoir 
fait des aventures du valet la parodie de 
Celles de sou tnaitre ^ et la remarque de 
Sosie aniene des explications fort gaies ^ 
lorsquHl dit que pendaut son absence il n'est 
pas tombe' sur son menage les tn^mes bene-* 
diction^ que sur celüi d'A.mpbitryot]. Moliere 
a voU^ autant qu^il la pu ^ saus nuire ä la 
gälte originale de son sujet , la licence cbo^ 
quante de la mytbologie ancienne , et en gö« 
neral l'execution de sa piece est ires-soigne'e* 
Ijcs erreurä que commettent les persoiinages| 
en se confondänt eux-memes ävee les Dieujt 
Tome IL i7 
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tjui ont pns lear figtire j sont imagioees av6C 
tme sorte de metaphysique gaie et piqnante 
ä hl föift ; et dans le fait les observations de 
8osie sar les diff^rens moi qui se soni battas 
its tins les autres y peuvent doimer beaucoup 
a penser aui philosopbes de nos }ours. 

De toutes les cotiiedies -que Möllere a 
imitees des apcieos , aucune sans contredit n'a 
plus mal reussi que les Fourberies de Scapin. 
C'est le Phormion de Terence , adapte de 
gr^ DU de Force aux mceurs modernes , et 
auqu'el on a ajoute une reconnoissatice ea 
oatre de celle qui y est dejsk. Moliere a 
tertainemeot irace' le plan de cette piece fort 
k la bäte et avec une extrdme ne'gligence. 
L'intrigue n'^a d'autre but que de ser\ir de 
cadre aux tours de Scapin , ces tours sont 
Tessentiel de la com^die ; mais m^ritenjt-ils 
d'y occuper tant de place 7 Le Phormion 
grec, dans le büt de se rejouir aux depeDS 
de jeunes etourdis , se les attache par toutes 
ilortes de ruses bardies ^ c'est un espiegle pleia 
de gräce et de mesure \ Scapin ^ au contrair«^ 



ji*a ric^n d'äimable , et Ton hti vöit pas fcc qull 
y a dans ses istratag^iDiss qui puissci le röndre si 
£er ; la plüpärt sotit coildtiits äväc ass6z dcji 
tnal-adröss^ ^^ 6i V^iritn^ hiaiserie d^^ deuz 
^i^illards süffii a ptint pöür igxpliquer döm- 
Inöot ils pöuv^nt dontier dans des {)ieges äüssi 
|>a]päbles; N*esl-il pas öntior^i trcls-invraisem- 
bldbl^ qua Zerbinette qui , en sä quallig d^ 
1iö\k4nn4nn€ , döit bieü ^avoir <;acher ühe frip- 
poniierie , s'^n aUle cotirir dabs la me ^ ^i 
t*aconter Aü premier venu ^ c'^st - a ^. dirö a 
ISeronie lüi-iii^me , cpmmeiit Seäpin ä atirapieS 
GeroDtci. La farce du saö j daüs I^quel Scäpiti 
fkit enircsr ce vitiillard pour I'cimpörter et I^ 
battre soüs pre'tcixte de l6 d^fcindr^ ^ n'est 
qu'un hors-d'c&uvre & totis / egdrds deplace*^; 
äussi Boileaü a-i-ä jüstdment r^prodhä ä 
Moliere d'avodr , däils cötte ociSasiOD^ älluS 

l'eröncd aTCcf Tabarid. 

■ 

» ♦ 

U lud faul pas p^rdire Ais vüe que Jes 
Fourberies de Scapifi sotx ütife d^s demieres 
prodiictiods d^ Möllere; i^ette pi^ce et d'aütr^s 
qu^il a compöse'es vefs la fili de sa vie, telles 
iqae Mi de Pourclsnugnac ^ la Comtess^ 
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d' EscarbagncLs et m^rne le Malade imagi^ 
naire prouvent suffisamment qu'il avancoit 
en age , saus que son ialent acquit la mac* 
turit^ qui lui auroit fait rejeter des ouvragea 
aussi peu söigoes« Mais souvent il travailloit a 
la bäte, sans songer ii la posterite , et si quet- 
quefois il s'est soumis k des regles scfveres, 
peut-eire le devons-naus plut6t a son am- 
biüon et au desir. d'^tre coiupte parmi leg 
ecrivains classiques du beau siede , qu'a un 
ölan Interieur yers la perfection dans uu gonre 
plus eleve. 

Les pretentioDS des Aristarques fran^ois 
jiour leur auteur favori y se fondent princi- 
palement sur VEcole des femmes , le Tarr 
tufej le Misantrope , et les Femmes sapanies ; 
pieces qui ^ a tpus egards , sont composees 
avec beaucoup de soiq. Nou^ cpmmencerons 
par etablir une fois pour loutes , que nous 
laissoDS aux critiques.francois a ^valuer le me- 
rite du style et de la versification. Les beaut^ 
de ce geure ne sont jamais qu'une condition 
secondatrej et je (^rois que Peicessiye imr 
portance, attribue'e en France a la dictioo 
soit des vers soit de la prose ^ a nui^ surtout 
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dans fa tragedie, au developpemcnt d^iautres 
beautes plus essemielles a l'Art dramali^ue. 
Nos remarques criliques ne porleront en 
oonsequence, que sur l'espprt et fo disposition 
generale des comedies i^eguliepes que- nous 
venons de DOiumer. 

La plus aocienne d^ ces pieees, VEcoh 
des femines me paroit aussi la meilleure. La 
gaite , la foree comique et la rapidite de 
la marche s'y trouveat » un plu& haut de- 
gre que. daas les autres. C'est certainement 
vue idee heureuse que celle de supposer 
qu\m homme , de ja sur le retour et voulant 
pourlant se marier y eleve une fille dans 
»ue iguorance absolüe de toutes choses, pour 
qu'dle lui reste fidele , et que le resultat de 
oette educatian soh eiKactemetit le contraire 
de celui qu'il vouloit obtefiir. Cette inventiou 
xi'etoit cependamt pas neuve ; peu de tems 
aTant Moliere , ScarroD avoit emprunte d'une 
Aouvelle espaguole le foml d'un petit conte 
sur le m^me sujet. Mais rien ne pouvoit etre: 
niieux imagiue que d'en lirer parti pmir 1» 
Sceoe^ et rexecution est un veritable che£- 
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d'oeuvre. LHqtrigu^ de \^Ecole des femmes 
^st tres-piquapte , tout y d^cpule d^ U meme 
source. Riea oe languit , riefi pe s'airete , U 
p*y a |u moyens 111 inpideps etraogers , et Is^ 
seule chose qu'on puisse reprpcber h^ ceue 
pi^ce , c'est un denou^nient up peu arbitraire 
qiii s'opere par u(ie reconooissance. Les ruses 
ipnocentM et les ^veux naiT^ d'Agqes spnt 
pleins de cbaroies \ les copfidences imprur 
dentes du jeune amapt a san rival iq-i 
CODDU , la rage conc^atrcfe 4^ vieiilard , 
tout coDCOurt a fpriner une suite dß 
scenes comtques, du genre \ la fois le plu^ 
^ et le plus aiquss^pt. 

Ce n'est que piour moptrer cambieu l'inoh^ 
^ervation de certsdnes vräisembl^nces nuiv 
peu aux plaisirs du theatre, que je remarque 
}ci tpute la liberte que Moliere s'est apcprde'e 
dans I9 choix du lieu de Is^ spene. J^ ne 
in'arr^terai pas a faire sedtir cambieu il es( 
improljable qu^Arpolphe , qui tieut Agnes «^ ce 
point reqferoiee , s^entretienn^ souvent aveo 
^lle dans la rue ou sur une place publique. 
14ai§ je dir^ic|ue si^Iorsic^ignQre cju'Arpolphe 
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est le futur de «a mattress^ et tju'!! lui coiifie 
son secret , c'e&t parce que ce mSoie Arnolphe 
piend un nom suppose quSnd U va cbez eile. 
Horace douc devroit aller le cbercber dana 
SA niaisoQ , et pon pas devapt la porte d'Agoea 
oh il le rencontre toujours , sans que^ cetto. 
eiroojpstance lui fasse concevoir aucuD soup9oiu. 
Fourquoi les ^ritiques fran^ois attacberoient-» 
ils une haute inoportance a des r^gles aussi 
miautieuses , pubqu'Us doiveut £tre forcesi 
d'avouer que leurs plus graads maitres oe leg. 
put pas toujours observees« 

Le Tärtuffe est uoe pei^ture tres-frappanteh 
de rbypocri^ , et qui donne le sigualeiuent 
le plus exaot de c» vice j e'est une excellent» 
Satire stfrieuse , mais ä quelques scenes pres ,. 
^e n'est pas une coin^die. Oo couvieut gene- 
ralement que le de^^ouecnent en est inamais;., 
parce qu'il est ameaä par un ressort ^tranger 
il la piece^ ; il est eacore blamable sous uo. 
autre rapport , c'est que la Situation de cet, 
Orgon, sur le poim d'd^tre expulse de cbez lu£ 
et jete en prisoo 9 fait oaltre Fid^e d'uoi 
danger reel et bien. dilTerent de Fembarraa. 



i 



S64 CO URS DE 

ridicule, oii le poete comique auroit eu le 
droit de le plonger, pour le punir de soa 
aveugle confiance. On voit la manifestemcDt 
le but s^rieux de Pouvrage , et le panegy* 
rique du roi n^est autre chos^ qa'une hiimble 
dedicace , par laquelle Moliere implore la 
protection du monarque contre la yeo- 
geaoce des faux devots. 

Dans les Femmea savantes , c'est encore 
la raillerie qni remporte sur l'enjouement : 
l'intrigue , assez iosignifiame et denuee d-in« 
terety ^e denoiie suivaoi la coutume de Mo*- 
liere , par tin moyen arbltraire et etranger 
au sujet. Encore potirroit-on passer par dessua 
ces imperfections de Tart en faveur de la 
foröe de la satire. Mais ä cet egard meme , 
la peinture de moeurs quoffre la piece, est 
trop exclusi\e et pii^e sous un point de vue 
trop borne; on n'exige pas du poete comique 
qu'il preseuie toujours ä coie* d*un travers de 
Tesprit , Fopinion raisonnable qui lui est 
opposee, ce seroit manifester dHine maniere 
trop me'ihodique IHntention d'instruire le speo- 
tateur, L'on peut tres-bien peindre Fune a 
eot^ de Tautre, et d'une maniere egalemenl 
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plarisante, deux folies conlraires. Moliere 
«'est moque de l'afiectatioa d'uDe fausse cul*- 
ture de Fesprit et de . la sötte presomption 
d'un vain savoir, mais l'orgueil de l^ignorance 
et le mepris de tonte culiure intellectuelle 
sont aussi des ridicules , et il faut convenir 
que la facon de penser qtie l'Auteur nous 
donne pour juste et raisonnable, touohe de 
pres ä ces autres travers. Les personnages 
sens^s de la piece , le maitre de la maison et 
8on frere , la fiUe et son amant , et jusqu'a 
une servante qui ne sah pas le Francois , tous 
oherchent a se faire honneur de ce qu'ils ne 
sont pas , de ce qu'ils n'ont pas et de ce 
qu'ils ne savent pas , comme de tout ce qu'ils 
cherchent a ne pas ^tre , a ne pas avoir et a 
ne pas savoir. Selon toute apparence , ce sont 
ses propres opinions que Moliere a exprimees 
dans la doclr^ne etroite de Chrysale sur la des- 
. tinaüon des femnies , dans celle de Clitandre 
sur le peu d'ulilite du savoir , et ailleurs en- 
core dans des dissertations sur la mesure 
de connoissances qui convient a un homme 
oomme il faut. II est certainement tres-blä-* 
mable d'avoir fait bafouer Trissotin comme 
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un homma vil et ioteresse , piiisqne sons ce 
personnage , Moliere dcfsignoit ua eorivain eo- 
core vivaot dorn le nooi tnäme n'etoii quo 
legerement degui&cf. La ^apite d'auteor seroU 
plutot upe garaoiid oontre l'amour de l'argent^ 
car pour parveiiir k la forlune eji saoafiaot 
]e seDtiment d^ rhooneur , il y a des car« 
rieres plus profitables que oelle d'eorivain« 

Le Misantrope, OQinme oosait, fut d'abord 
re^u froidemeoi par le public ; cette piece 
est eocore iqoids gaie que oelles dont nous 
v#noos de parier; rintrigue est encore moins 
ari'imee , ou plutQt il n'y en a psis du tout^ 
Quelques legers iucidens y serveut a entre-r. 
tepir une foible appareoce de mouvenieul 
dramatique , mais ils p'out aoonne liaisoa 
entr'eux. De ce i^ombre sont la dispute avee 
OroQte sur le sonnet , et la fa^on dont ell€^ 
se teraiiue ; le jugement du prooes dont oa 
parle sans cesse ; enfin ^ la ^ maniere dont 
Celimene est deinasquee par la vanite (W 
deux niarquis et par la Jalousie d^Arsiuoe\ 
D'ailleurs le plan general de la piece n'est pa& 

men^e vF^emblable, Lq but d^ rameur sk 
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M de peindre k fon4 up oaraoi^re ; mais 
)es hommes n^-parleot gueres de leur carac-i* 
tere , et ils ne le foat cenpoiire que par lesi 
relatioqs qu'iU soutienpent f^vep leurs sem^ 
blables. Or ^ ^omipeiH se fait-il qu'AIpeste 
choUisse pQur son i^mi uq personpage tel que 
ae Philinte, dont les opiuiops sopt diame'tra-: 
}emeot opposees aux sienpes. Epfin l$i piece 
est ^quivQque et c'est la sop plus grand defaut, 
%je poipt oji Alceste a raisop et celui oü il a 
fort seroiept difficUes ä fixer y et je crains que 
le poete lui-mSme pe s'ep soit p^s repdu uq 
coropte exact. C'est pourtaqt Philipte avec sat 
molle et foible indujgence , avec ses eternels 
plaidoyers eo faveur du cours ordinaire de. H 
Yie f c'est lui que Moliere a voulu peiudre 
comme Fhomme aicnable et sensä. Alceste a 
piille fois raison contre cette charmante 
Celimene , sop seul tort est sa foiblesse pour 
ellej il S) raisop dans ses plalptes sur la qot^ 
l*uption de H societ^ ; personne ne lui cop- 
teste les choses de fait qu'il soutiept : il » 
lort de piettre en avapt ses opipions avec 
taiit de violence et si peu d'a propos , niais 
|>uis<|u^ ^nfi^j i} p^ peut pas prepdr^ sur lui 
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l'espece de dissimnlaüon necessaire poiir 
\ivre CD paix avec ceux qui Fcntaurent , il 
a parfaiiement raison de preferer la so- 
litude a la vie du monde. Rousseau a de ja 
rtlcve Gelte ambiguiie morale du Misan- 
trope y qui fait que les dieses memes les plus 
dignes de respcct y semblent tournees en ri- 
dicnle? Le jugcment de Rousseau a cet e'gard 
n'etoit pas entierement in^partial, car U avoit 
daus son propre caractere et dans sa conduite 
vis-a-vis des homnies , une ressemblance frap- 
pante avec Alceste; d'ailleurs a d^iutres egard» 
il a m^connu I'esprit de la comedie , et a 
regarde comme essentiels au genre , des defauts 
qu'on ne peut reprocher qu'aux Auteurs. 

Voila donc ce qui en est de cette philo- 
flophie morale que Fon a tant vant^e dans le 
pretendu clief-d'oeuvre de MoKere. D'apres 
tout ce qui precede je me crois en droit 
d'af&rmor , contre l'opinion dominante , que 
e'est dans le comique burlesque que Meliere 
a lo mieux reussi, et que son talent de meme 
que son inclination eloit pour la farce : aussi a-%- 
il ecrit des farces jusqu'a la fin de sa vie. Ses 
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pieces serieuses en vers offrent toujours des 
traces d'effort , on y sent quelque cbose de 
contraint dans le plan et dans l'execution. Son 
ami Boileau loi communiquoit probablement 
ses ide'es sur le rire grave et sur la plaisanterie 
froide , et alors Moliere se decidoit , apres 
avoir abuse' de la bouffonnerie , a se soumettre 
au regime du bon goüt et de la regularite. 
II cherchoit a reunir deux choses inconciliables 
par leur nature , la dignite et la gatte'. L'on 
trouye m^rne dans ses pieces en prose , des 
indlces de cette humeur satirique et didac* 
tique qiü est proprement etrangere a la go« 
medie : on peut la reconnottre dans la maniere 
dont il s'attaque contiüuellement aus medeclns 
et aux procureurs, däns ses dissertations sur le 
ton du grand monde^ et en general partout 
QU Ton voit qu'il ne se contente pas d'aniuser^ 
iiiais qu'U veut combattre ou defendre des 
opintons , en iin mot que son intention est 
d'instruire« 

La reputation classique de Moliere main« 
ti^nt ses pieces au th^sitre , quoiqu'elles aient 
sensiblement vieilli pour le ton ^t D#ar la 
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peinture d^s mtifeursa C^est im daiig^i' tpxi tne-* 
Httce ncfcessairemeot Täutear domiquä oont ]69 
Ottvrages n6 r^pos^nt pds de qudqud roaüiertf 
tor und basd pcMftiqiie , mäb soni uniquement 
föndes »nr cdtte froide imiiätioü de la vid 
l*eeUe , qiii iie pdut jamais saiisfaire Ids bclsoins 
de l'imagiiiaüoD. Lds originftux de certäins por- 
traits de Molicrd odl depuis long^temi dispahii 
Le talent qutaspire a rioimortalite, doit s^ex^r-« 
cer sur des sujets qud le tems ne püisse ]ä* 
tnais rendre inintelligibtes , et peiodrci lä 
Ifiature humaine plüt6l que \€b iuoeurs de l#l 
ou tel siecle« 

ll y B peru dd |ld£i^s ciomiqü^s clontcjin-a 
porain$ de MoKere k citer i G6t^ de luij 
Corneille, avant d^avdir cdixipöse scfs trag^dtäs^ 
a'^toit fait uti nom , ^n rUmiiiiiani dds comedi^ 
espagnolea. La seulö dd ces pi^ces qtii söü 
rest^e au theütre ^ c'est le Menteur j imiiä 
de Lope de Tega ^ dt qtii , k moii aris , nd 
proave aueun lalent comiqiie. Un poete ha- 
bitue a monier sur dds ^ehasseis , n'a que des 
mouvemens mal adroits dans un gdnre o{i il 
ne s'agit que de marcher a fieur de t^rre^ 
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tlidis avec gräce et leg^rete^ ScarrOn li^avoit 
tie talent qne pour les travesüssernens, ei il 
BD a niis plusieurs fois sui. Itt sCene dans des 
comedies emprunt^es de Pespagnol i Deux 
de ces pieces ^ Jodelet et Z?on Japhei 
d^Arminie se donnent encor« quelquefois 
Gomme farces de Carnaval, et toujours aveo 
beaucoup de sticc^s« L'intngue de Jodeht^ 
qni appartient a Don^Francois de Roxas, est 
e?Lce]]ente, et Scarron^ par sod style et ses 
^dditioDS, n'apas puladefigurer etitierement« 
Tont ce qui dans cette pi^ce manque de finesse 
et de goAt vient de FAuteur. francois , et 
contraste avec Pesprit delicat de la poesie 
c^spagnole : Scarron est poiirtant un ^crivain 
du siede de Lotiis XIY , et qui ne manque 
pas de reputätion. La langue francoise ä bren 
fait de s'interdire le ton burlesque : d'autres 
langues peüvent le süpporter, mais en Francois, 
pptir peu qjiie Ton cesse de parier et d'^crire 
avec choii et avec noblesse , on tombe dans 
la vulgarite la plus rebutadte. Don Japhei 
est une mystification grossicre d'un föü ridi- 
cule. Uoriginal de cette piece appartient au 
genre que les Espagnols nomnaent Comidias 
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de figuron ^ je ne doate pas qne Scaiton oe 
Tail gät^ en FiniitaDt ^ et ce qu'ii y a de plus 
fslcheux c'ost que ses eiager ations «ont extra- 
vagadtes saos Stre gaies. 

Raeine s'est ouveri tine route *que Ton 

peut appeler nouvelle , en empruntant ä 

Aristophaoe le sujet de ses Plaideurs. 

Sous ce rapport cette comedie est restee 

unique dans son genre ; l'intrigue n'est 

qu'un jeu leger de Tesprity mais las ridicules 

um en evidence, sont tous de la meme 

ciasse, concourent au m4me eGTet, et'forment 

un ensemble bien d'accord avea les figure» 

grotesques des huissiers et des procureurs. 

Plusieurs vers de ceite piece sont ä la fois 

des saillies spirituelles et des traits de carac-* 

tferesj d'autres plaisanteiies tiennent a cetie 

gälte saus but , veritable inspiration du genio 

comique. On peut juger de la que Racine 

aeroit devenu un rival redoutable pour Mo- 

Iiere , s'il avoit continue k exercer le rare 

talent dont il a faitpreuve dans les Plaideurs. 

II reste encore au th^ätre q[uelques co- 
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Jtaedies de Boursault, auteur comemporaih de 
Moliere 5 quoique d'une äutre gi^neraüon ^ 
t^t qui voulut dtre soi^ ^mule^ II n'a coni^ 
posi que des comedies nomnae^s püces d 
tiroir > genre secondaira , dont Möl)(&re Id 
J)rea)ier a donoö l'exemple dans ses Fdchew;^ 
G^s pieces^ oü lesscenesse succedeni äöciden^ 
tellement ^ pöuv^nt avoir du rapport ävec les 
MiQfies des anciens. Elles sont propres a faird 
briller Un acteur qui a du talent pour imiler 
ies httbitüdes individuelles , et qui reparott 
plusieurs fois sous le uom de differens per-« 
sonpäges ^ eü changeant proihptement de ton 
et de costume^ Mais toujours faut-'il que cea 
sortes de pieces se renferment dans les borned 
d'un seul acte , parcö que l'absence de mou-« 
vement dramatique et l'uniformite du sujet s'jr 
fönt toujours sentir h. travers la variet^ des 
details^ et que Timpatience gagne bientotles 
ftpectateurs. Les eomddi$s de Boursault, qui dti 
reste ne manquent paa de oidrite ^ sont trop 
longues et trop diffuses« Cetoit übe idee ori-» 
ginale que de peindre Esope , Cet esciave i* 
cette figure contrefaite , cömme jouissant de la 
faveur de Ja eour» Mais dans les deux pieces| 
Tome IL 18 



Sacpe ä tä tnlle ^t Esope A ht Cour^ les fablet 
^ue Fon töit toujours Temi* a la stiite de rhäqud 
trait iniportaDt, sont trop noyees dans une mo« 
rale pralixe; tton-seukment ell^s sortent du 
dialögiTe j tnais elles ne sont pomt entnelacees 
aVec le tissa de l'ttittigue , comme la fable de 
M^entus Agrippa dans Shakespeare d'ailleurd 
ttxxt mamire enfantine de donner des lecons 
Are convient gu^res ani teipis modernes. Dans 
le Mercure galant , on passe en revue dcis 
enginaux de tonte espece , qtii viennent adressat* 
lenrs plaintes äu r^daoteur du Journal ^ U existe 
tine piece allemande , fort goüite^ , dont le 
Cadre et les inctdens Yes pins ronitqtles 'Sont 
iibsolumeitt les mSmes. Ci^ltd des denx Aütenrs 
<)ui a t^opd^ Fatttre devoit du inoms citer sä 
k>tirce. 

6e fttt asaez loftg-tems äpt^s la mort 
Äe Möllere que parnt Re^afd , k qiii Fon 
äccorde d'ohünaii'e le s^doird uaög parmi les 
corniqne^ franeois. Aeghard tätoit une espece 
d'avenrtttrier, (jui, apfes avötr beancouj) coura 
le fnonide ^ s^ fit pogte dramatique ; il ecrivoH 
lour-a-totir les sieefles franeoises du Th^ätre 



ii^iea 9 qni flortssoit intom 9009 h 'S,r^cüo^ 
iA^ Gbferardi ^ let faisoit pouk* 80ti l{0ixipl^ 4^ 
tomedies regulii^res «n v«rs^ La precu^rß qu!i) 
^itcompos^ , ]^ JoUeUrj est v^btee »vee rfusoü^ 
i^t pAsse pour k m^^illeitre 4e toute^i* I/Apt^ut 
^otanoissoit pftr exptirii^nce 1a päLSOOli du jeU 
et liä vie qii'elle fait meni^r ; aussi sa pieici 
est-eOe ud terbleaü d'apres sMure , peim avßfl 
Force , quoique sans exägeratioD ^L^iiUrigue n^ 
ks aceessüires en sont imagioes ävec taleot at 
eofivenanüe ^ & l'^xceptioti de deux .canca^ 
türes dönt oü auroit bien jpü se passier. Lei 
tiefauts da Dislrait ne sbnt päs uHiquemeBt 
teux qtie j'ai reproch^s ailleurs 4ux'pieces dd 
taraCttere tröp m^ifaödiquemeilt esqViiss^esi 
II y a uü vice {ondameniäl dabs le snjM. La 
di^traötion ne Forme pas , a propreroeiit partct^ 
tin Garaciere. L'habitnde de \ivre par lä peiij^d 
dans une autre sphere qire .celleoü toti e.stj 
oöcasioniie des erreui^ qui se reasemhteht 
töutes , et qui ti'olPnent eiiir^elles auciihg 
gradatiön ; aüssi }>eüvent*e]1es «Inanser dahs 
tine petite piece ^ saus meriter le grälid appareil 
d^une (jotnddie en diiq aete^. Regbard n'a fait^ 
en qüeJqtia sopte ^ qug metti'e aur la «cei^ 
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un^ suite d'anecdotes que la Bruyere avoit 

d^ja rassembl^s sous un m^me titre. L'exe- 

«utioQ du Lf^gataire unii^erael prouve plus 

de talent comique ; mais rabsence de sen- 

timent moral dans Fid^e m^me de Fa piece est 

cause que ee talent a e'te' prodigue sans fruit. 

La Harpe donne le JLSgataire pour le chef- 

d'c&uvre de la gatt^ comique. A dire vrai^ 

c'est une triste gait^. Quel sujet de plaisaa- 

terie ! un vieillard cass^ est prSt a mourir ; 

de jeunes vauriens le tourmeotent pour son 

beritage , et ils fabriquent en son nom un faux 

testament pendant qu'ils le croient a Fagonie* 

Si de pareilles scenes excitoient au theätre des 

applaudissemens reQechis aussi bien que des 

ris iimnoderes , il faudroit en conclure que les 

spectateurs ont la meme legerete e^ le meme 

manque de d^]icatesse qui nous revolte dans 

l'Auieur du LSgataire. Nous avons deja 

rooDtre ailleurs a quel point il est important 

que l'Auteur comique , soüs les formes de Fin* 

diiference , ait au fond un grand respect pour 

les idees de mpralite' , puisqu'une impressiou 

gaie est necessairement troublee , des Finstant 

qtf a s'y m41e de Findignalion ou de la pitie. 
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Leconi^dienLe Grand etoit contemporaio d9 

Regnard; c'est un des premiers poetes comi-f 

qnes qtft ait compose avec esprk de.petiles 

pieces versifi^es , genre dans lequel la France 

a prodnit depuis cette epoque tant de char^r 

mantes bagatelles. II a conserve bien moins 

de reputation que Regnard,. et La ELarpe lo" 

traite ävecfort peu de consideration, Quani 

a moi, j'avoue que j'esümerois {ort son talent, 

lors meme qu'il n'auroit ecrit autre chose 

que le Roi de Cocagne y farce excellente , 

folie aimable et pleine de sens , au etincelle 

cei esprit fantastique si rare en France y et öü 

regne une plaisanterie vive ei douee , qui ^ 

bien qu'elle aille quelqnefois jusqu'l une 

Sorte de delire ^ ne cesse jamais d'dtre legerci 

et InoSensive. Elle ofire un exemple sensible 

de la maniere dont, en evitant les indecences 

et les allusian& personaelles y i\ serqit Caeile 

dL^intPoduire sur notre Sceae maderne le genre 

d'Aristophane (au paur parier plus exactement 

celui- d'Fupalis \ qui avoit lu^m^me mis ea 

drame la fable d'un pays de Cocagne). Le Grand 

UB connoissok eertes pas le theatre coniiqu» 

des Grecs , il a donc entierement du ä soa 

propre genie ( je n& crains pas de me servk 



/ 
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de e4 llldt ) , Pidee d'nn genre alars ahsct« 
lument nenf . L'ex^cutioo de sa pieoe est aussi 
loignee que celle d'upe oomedi^ reguliere. , 
classe doQt eile est exolue daos ropiqioii de sesi 
compatriotes , parle merveilleax du sojet, lea 
changeoieos de deeorations et l'iptroduotiaQ de, 
]a musique. En geoeral , les pritiques fraocoisi 
$e moqtreqt indifierens on m^me oontraires a 
tousles e'lans dela veritahle imaginauon. Pour 
^u'iip Quvrage leur iqspire de l'estime , U faut 
qu'ij porte Tempreiate d'uqe difBculte pem-« 
bletpent vaiQoue. Au luilieu d'un peuple leger^ 
\h oqt pri« le poste d'honiieur de la pedan-« 
terie ; ils coa^ondent la Icfgerete aimable 
^m q'a rieq de contraire a la profondeur de 
Fart , avec. cette legerete superficielle qui est 

tm d<e'fam de resprit aiwi que du oaraotere^ 



lie dix^huiii^me si^ole a produit en Frauee 
(vlusieurs poetes odiniques du second et du 
troisUqie raqg , iqais auoun genie snperieur 
^i ait v^ritahlemeot recule les bornes de 
TArt; aussia-t-an irrevooahlemeatuleolde quo 
MoK^re qe ^aurcdt dvve surpasse ,' et cette 
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opiomn est devenue plus que )amais un ar*r 
ticle de foi. Comme le plan de cet ouvragf 
ixe me permet pas xde parier des producr 
tions de cette epoque y avec assez de detail ^ 
pour que je puisse aniener les remarques 
geneVales a Pocoasion de cbaque piepe en part 
tioulier, avant de passer a Celles qui alüreronf 
de Qouveau oos regards, je vais faire encor^ 
ici quelques observaüons sur l'osprit de 1% 
comedie fran^ oise. 

Si le manque de mouvement et les longuef 
^issertations eu dialague , sont des defauts quf 
se sont perpetues depuis Moliere jusqu'a 1109» 
.jours; les conveotioDs re^ues pour la tragedi^ 
00t ^galemeut exerce sur la comedie regulier^ 
uue influeuce qui ne peut etre meconnue. Le^ 
pieces fraucoises de ce dernier geure^ lorsqu'elle^ 
sont yersifiees, out leurs longues tirades tou( 
comme les trag^^ies , et il y a euQore unai 
circonstauce qui eoutri^ue a leur donnec 
tiue Sorte de roideur ceremouielle. Chez le% 
autres natioas, les sujets comiques soot pres^ 
que tous puises daus la vie bourgeoise , e( 
ceJa par des motife tres-faciles a saisir ; ei\ 
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France , au contraire , oe sont les oldsseai 
auperieures de la societe qui om lopg-temsi 
form^ le cercle oh s'est renfermee la oome*die ! 
on y sentoit partout l'inBuence de la Cour 
comme point central de toutes lea vaaitest 
Ceux des spectateura qui par leur raqg 
p'avoieat pas acc^s daps le graqd moade , 
^toieut flaues de se trouver au theatre en 
relatlon avec des Marquis et des Chevaliers j 
et tapdis que Tauteur tourooit en d^rision les 
folies a la mode , ils c^herchoieat a attraper 
quelques nuapces de ee ton du monde si 
desirable et si privilegie. La sociefte ämousse 
tout ce qu'il y a d'anguJeux daps les carac-^ 
tere$; la poursuite des ridicules est son uuique 
occupation , et par oonsequept eile rend habile 
h se tenir en garde coatre les observatibna 
des autres. Mais alors oesse le couiique fräno 
et jovial de la olasse bourgeoise ; oo lui en 
substitue un aptre, auquel la societe seule a 
donn^ paissapce , et qui porte toujours le 
caractere de yide que doit uecessairement 
livoir une existence de'pourvue de but 
et dNitilite, Ce qui fgiit le sujet des pieces 
^u^ l'op ]|^oji^me ep Fraftce de haut comique, 



lilTTiSRATURE DRAMATIQUE. a8l 

€6 n^est pas la vi^ mais c'est la societe , cette 
lutte oommuelle de vanites difierentes qui ne 
peuvem jatnais arriver k un etat de paix* 
Pans de telles pieces Fhabit brode , le chapeau 
^ous le bras et l'ep^e au cole sont des con* 
diüops essentielles , et tonte la peinture des 
caracteres se borne a la fatuit^ pour les homn.es 
et a la ooqu^tterie pour les femmes. La mo- 
potonie et Tinsipidite des compositions ne 
sont alors que trop souvent relevees par l'as-« 
ßaisonpement de oette legerete' de prinoipes, . 
qu'il ötoit du bon ton d'afficher pendant la 
premiere moitiö du dix-huitieme siede, sous 
lä r^genoe et sous'le regne de Louis XV. Ce 
fut ä cette ^poque que l'on vit parottre le ca- 
ractere de VHomme d bqnnes fortunes , du 
favori des femmes , qui etale d'un ton blase la 
foule de ses tröp faciles conquetes. Les Auteurs 
comiques p*ont point invente ce caractere j 
ils n'ont fait que le saisir avec toute Texac- 
titude du peintre de portrait : c'cst ce que ' 
prouvent de reste tant de Memoires du siecle 
passe , et jusqu'a ceux d'un homme tel que 
!^. de Beseqval, Nous sommes scandalises de 

la »eosaalitd qui se moatre $ans voile dans 
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les oom^dies grecques y mais les Greos ne s^ 

roient ils pas bien plus choques epcore de \qip 

dans les pieces fraofoises des suc^es hrigue& 

par pure vanite aupres de femmes mariees« 

li'emporieinent des sens a ses bornes ^%ees 

par la qature elle*m^ine , mais quand la vaoite 

se platt a revelir les formes de la lassuude e( 

de la saüete y eile mene ä la corrupüon la 

plus re'vollaiite* Dira-t-on que les poetes co^ 

miques , en faisant du mariage le sujet codstanf 

des plaisaoteries de leurs petits - maiires , et 

en donnant un pbamp libre a leur esprit sous 

le rapport des relatious avec les femmes , out 

\oulu oritiquer les travers qui domiboient de 

leur tems? Cela peut etre , mais leur ouvrage 

p^eo etoit pas moias dangereux«^ Ils v^ 

pouvoieQt pas esperer de comger par la le& 

gens du monde qui , bien que formant une 

fort petite miuorite, oomptent pour rieiJi tout 

ee qui ne leur ressemble pas ; e.t quam aux 

hoiumes d'un i^u^ molus eleve y Fexemple de 

ces etros privilegies. dont les torts memes oot 

de l'eclat et de la grace, sera tou}Ours irop 

seduisam pour jamais deveuir utile. Et d'ailleuriL 

^'U s'agit du \rai goaiique^, Ic relächemeat 
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des moBurs de la haute sooiete n'a rien de 
divertissaat. Dans plusieurs pieces oü c'est 
Uli fat de qnalite qui donqe le' ton , oomme 
par exemple^ dansle Ckeualier q la modede 
Papcourt , on eprouve non - seulement de 
J'ennui , mais un vrai degoüt pour oette 
peinture du d^nuement complat de toute mo- 
ralite , qui, bien que vroie, n'^st pourtant pi 
poetique ni naturelle. 

II faut excepter du nombre de ceux qui 
meriteqt de t'els reproqhes, deux Auteurs f^^ 
oonds ou du moins abondans , l'un en vors 
et Pautre en prose , Destoucbes et Marivaux, 
Ils Qnt eu pendant la premiere moitie dn 
dix-huitieme sieole uu suoces marque aupres 
de leurs conteipporains , mais peu de leurs ^ 
ouvrages leur ont survecu au theatre. Des^ 
touches etoit un Auteur modere, tr^nquille ^ 
parfaitement honnete dans ses vues , qui pom« 
posoit aveo bien de la tension d'esprit des 
comedies regulieres, ou il ne se seroit pas 
dispeas6 des cinq actes, et oü a l'excep- 
tion pres de la gaite obligee de Lisette et de 

FroQÜa , il n'y a ri^« de bien plaisaot. 
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ll n'avoit pas k craindre d'^tre empörte par 
vivacite d^imagination , hors du boo ton de la 
baute comedie , et de torober dans la fami- 
liarlt^ du genre m^prise de la farce. Avec ua 
talent m^diocre , sans originalite et sans gaite^ 
fansrichesse d^invemion, etmemesansaper^us 
bleu fins sur les honimes et sur la soci^t^ ,^^1 
a pourtant montr^ d'une maniere honorable 
dans le Glorieux , le Philosophe marie et 
ineme dans VIrrisolu \ ce que peuvent le 
travail , et la conslance d\\ zele. D^autres 
pieces de lui, comoie Vlngrat^ YHomme sinr 
gu Her se fondent sur des idees mal eoneues , et 
Ton voit clairement, parcet exemple, commenft 
trn poete, tel que Destouches y qui a sans eesse 
devant les yeux le Tartuffe ou le Misantrope 
comme l'ide'al de la perfection , n'a qu'un pas 
de plus a faire pour sortir en enlier du da- 
maine de la comedie. Ces deux pieces de Mö- 
llere ne sont pas des fanaux pour guidep le 
genie de ses successeurs, mais des ecueils contre 
lesquels Jls echöuent. II suffit que dans sa pre- 
face un Auieur comique rende honmiage au 
Misantrope commo a son modele*, pour qua 
je Sache d'uvauce ou le meneront ses efierts« 
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II sacrifiera l'enjoaemeDt et rinspiration , la 
Vraie gaiie de la poesie , au serieux compose 
d'une imitation prOsai'que de la vie , et a des 
applications d'utilitö journaliere , de'cor^es du 
titre de morale pour Commander le respect. 

Que Marivaux soit mam^re , c'est une chose 
si gene'ralement reconnue en France , que Ton 
a meme invenle , pour. designer son style , un 
mot a part, le Marwaudage. II faut avouer 
toutefois que sa maniere est a lui , et qu'au 
premier coup-d'oeil eile n'est pas sans quelque 
charme. On ne sauroit lui refuser de la finesse 
d'esprit , mais seulement eile s^exerce sur des 
objets trop minutieux. Nous avons dit que \^ 
comique fonde sur Fobservation etoit ä son 
plus haut point, quand une qualite se montroit 
pr^cisement a nous , lorsque celui qui la pos^ 
sede s'en doute le moins, ou lorsqu'il cherche 
ii la dissimuler avec le plus de soin. Marivaux 
a voulu appliquer cette idee aux inclinations 
tendres, et en efiet ^ Fexpression naive des 
mouvemens; de Farne qui se trahissent invo-* 
lontairement , appartient a la sphere de Ja cot 
medie. Mais dans les pieces de Marivaux • 
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ceite naivete est prepar^e avöö tröp d^ärt* 
die recherche tröp Fapprobatioii , et prend 
trop de plaisir k se montrer. Cest (SDinme 
ces jeux oü les eüfans se cadtient ^ ils ne 
peuvent pas rester traiiquilles dans leur coitij 
ils avancent toujours la t^te potir regarder si 
OD ne les decouyrira pas ; enfin, il Faut contioftr^ 
Marivaux , pour Conjprendre ce que c'estque d6 
la naivetö sans näturel et sahsinnocence. Chei 
eet Auteur Ton aper90it toujours lebut des Pori* 
gine , et l'atteDiion se porte en donse'quencd 
sur le chemin par lequel on y ärriyera. II y 
auroit un vrai sentiment de Part dans an iel 
genre , s'il he devenöit pas superficiel et iü- 
signifiant. De petites passions söiit mises en 
jeu par de petits ressorts , söuriiises k de 
petites e'preuves , et l'on avance k petits pas 
vers le deoouement. 11 s^agit le pltis souveut 
d'uue declaralion d^amoür , Vöü emploid 
mille s^ductioDS pour robtenir , ou mille de'- 
tours pour la faire passer k la derob^.Marivaujc 
n^a pas de'peini des caräct^res, et il n\ pas i& ventcf 
des intrigues. Le noeud de ses pi^ces est ^ 
pour le plus souventj un mot k demi-pro- 
nouoi qui reste suspenda sur les levres, on 
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toi^ sait sDuvent trop pourquoi« Du reste, ses 
hiotifs som si uniformes, que lorsqu'on a la 
line de ses pieces avec attention, on peut dire 
qu'ön les connott toutes. Malgrä tout cela, 
il est dans mon opinion ^ fort superieur aux 
Anteurs qui se bornent ä une stricte itnitation 
de la vie. U y a meme des id^es k recueillir 
dans Petude de ses oeuvres , car sa ma-^ 
Diere de codsid^rer la comedie , quoiqtie 
etroite et bomee ^ a pourtant quelque chose de 
]particulien 

En fait de clicis-d*ofetivre du liaut comiqüe ^ 
l'on cite encore deux ouvrages isolös de dein 
;po€tes qui^ bien qu'ils semblent les avoir 
composes avec effort , ont montre' dans 
d^antres branches de la litte'ratüre leur talent 
"naturel averc plus de liberte. Je veux parier d^ 
la Mittomanie de Piro» et du Michant de 
Presset» La premi^re de ces pieces prouve 
de la verVe , de Finventioti. Dans le role du 
jeune faomnie possöde' de la manie des vers ^ 
Pirön a voulu , eti quelque sorte ^ faire son 
propre portrait. Mais comme on s^y prencjl 
'toujburs avec douceur ^ lorsqu'on veut so* 
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iDoqaer de soi-m^me, il donne a son herosi 
k cot^ d^une aimable folie , de Pesprit , un 
caractere noble et un hon coeur: menagement 
dcflicaty qui n'eet pas trop favorable a lä 
franche gatte comique. Le Michant est une 
de ces pieces affligeantes ^ qu'un misantrope 
Qtrabilaire pourroit voir av'ec plaisir comme 
une juslification de soo horreur pour la societe^ 
mais qui ne peuTent prodiüre quNjne im-^ 
pression penible smr des esprits sereins et 
bienveillans« A quoi bon la peinture d'une atn^ 
noire dcfpourvue de tout seniiment humain? 
d'un boQime qui s'arme d'une froide raillerid 
pour satisfaire son triste orgueil ^ et son desir 
de faire du mal sans autre but que le mal 
roSme ? Un tel caractere seroit k peine sup^ 
portable , s^il etoit le moteur de grands ^ve^ 
nemens tragiques; mais qu'en faire, lorsqu^il 
ne produil que de petites tracasseries et du 
xne'conientement dans Fint^rieur d^une famille? 

£t potirtant , si l^on en droit Fassertion 
des Aristarques fran^ois | le GlotieUx , Ut 
Miiromanie et le Mickant sont les seules 
comedies que le dit - huitieme siede ait 4 
opposera Moliere, Je mettrois fort au-dessti^ 
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de ces trois pieces le f^ieux C^libataite ^ de 
Colliü d'Harleville. Mais si }e voulois trouver 
tin objet de cooiparäiisoa pour ce tableau de 
inoeurs si plein de Verit^ ^ ce seroit dan( 
^eVence et non pas dans Mpliere que j'iroi^ 
le chercher. Une peiniure fine et juste des 
caracteres sWlie avec succes dans cette piecf 
%L uue intrigue ^u\ fixe l^atiention ; et Fou 
Voit ävec plaisir qü'une certaine doüceur d# 
6ieatimens est Tarne de tqut cet oüvrago. 

Apk*es avoir fait qtielqües remarques stir 
lies gent'es accessoires' tels que l'Opera ^ 
l^ÖpeVa-corbique ^t le Vaudeville , je teriiii-* 
nerai cette lecon en jeiant üti coup^-d'oeil sui^ 
l'etat actuel de la Scene franf oise^ 

üö g^tire se'rifeüXj he'roiqüe, et quidevroit 
thi^ine aspiret* ä Tideal, le grand Opera ne 
uoüs oflfre qu^tin seuj pööte digne d'etre cite' ^ 
t'est Qüitiaült ^ qui pour^ire pi^esqu'oüblief 
de nos joürs ^ ti'en dierite pas itioins les plu!^ 
grands eloges« II fut de bonne heure decou^ 
rage par Boileau dans ses essais de trägödiesi' 
jtnais plus tard U changea de carriere et le 
Tome IL 29 



^ 
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drame miisical lui Talut de grands sticc4$. 
Mazarin avoit introduii en Franüe le goüt de 
K)p^ra Italien. Louts XIY se piqua de luit er 
^vec les etrangersy il desira que ce spet-^ 
tacle eclipsät taut ce qn^on voyoit aiilenrs 
par la magnificence des accessoires, par les 
decenaüons , les machioes , )a mtisique y la 
-danse, et Touli^t qne les jeax de la seeue 
eelebrasseot des fötes de cour» Ce fat k eetiö 
occasionqueMoKere etQuinauU compos^tent, 
de concert avec le mvsici^^ Lolfi, Vuh de^ 
divertissemeDS, Pautre des drames seiieui. Je 
ne contiois pas assez les anciens op^ras italiea» 
pour pronoDcer si Qninaiih les a imit6s , mai» 
je croirois plutot que c'est cliez les Espagnol» 
qu'il a cboisi s(^s modeles , et qtxe c'est a Gald^-* 
ron, en pariiculier, qu'3 a emprüntif la forme de 
ses Optras et de ses proiogues souTeni alle- 
goriques. II est yrati que la po^sie y ddploie 
tnoins de rich^sses, msis c^est parce que la 
musique for^oit Qnittault h lui laisser moim 
d'espace, fet que d^illeurs la tiaiure de la 
langue et de h Tersificatrön franeoise ne se 
prete pas k ceite magnifique abondauce, a 
ceite brillante prodigalite qai ^ed k la poesie 



I 



(^späghold. Näsinriioiäs I^s Optras d6 ccft äM^ . 
X^ut sorit retnarqn&biös par Hnv tWärchö !iegÄi-|( 
^i atiim^ee, iäi fiar l*imägihatioh lahtästique qm 

y billig. A hiba ävls Tope^ä ^^ri^ut nei peiii 
pas renobcär ii rattt*ait cid tti^rt^llleux saiiil 
tbmber dails Uü6 tiichidtbfaiä ässöu^issante; 
, 4C'^st eä cdä qüe jiei trduve Id föute' qu'a traceii 
Ouiilault beaticcTup preferable a Odile que 
j^etastasiei a ^üivi^ iGfng-tdms kpr^ lüi. Lei 
jpoete Italien sait sei prieier admirablömeiit am 
iiitieniidds d'une müsicjü^ qui nü vöüt rju^Sx^ri- 
itu^r les niOuvemetis du ccüür , thäh ök iröave^ 
l-ön chez lui rieh t[|iil fräppei Fimagifiatiön f 
On loue fort QuinaüH d'avoir säöriße au goAl 
d^ son pays U ril^latige d^ !a pAü ^t dü 
i^eridui , je n6 däh A Toi»: a raisöii. £ri rä^ 
-Vanche , du lui r^pröfcbe un ]6vl trcrp frivöl4 
daiis I'expri^ssiöfi d6s setitimelis; ihAsy ^t-M 
jtistd d4 demäädw k üti I^ger p^festige i€^ 
qu^ rO{)fe>a , la ssetSrit^ du edltniirfi^ Irft^qü^?^ 
Foürqüöi la pbesie n'auroit-elle pafs äussi seii^ 
äräb^sqo^s? Jö örois 4lre ^nti^mi du ibah 
iiiere äuikni qo^ pe/rsonnef ; mai» il faök 
s'eutendre sur I^ diegre de fiature' et die 
^e'rile' qtj'cfn peüt titiger de ebaqu* §pmt^ 
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La «mplicUe des vers de Quinaiilt est k 
m£mc que cell« du roadrigal; s'ü lorobe de 
tcms en leros dans le doucereux , ü txprime 
d'aulrefois des emOtions ddlicales avec une 
grlce charmanle et la plus douce harroonle. 
L*0p4ra devroit ressembler aux jardins d'Ar- 
Hilde» 

DftiiiCet tteu encluiit&U tolupt^ preside. , 

Les i^ves voluptueux du scniimeot n^ de* 
vroient 6tre disslpes quc par Ics merveille» 
de Pimagination. Quant une fois on s'esi re- 
presentö, au lieu de personnages reels, dcj 
crealurcs sans autre langage que le chant , on 
est bien pres de sefigurer des etres sans autre 
' bui que Taaiour, sentiment qui plane sur les 
confin$ de la region des sens et de Celle d^ 
Tarne. Deux inventions extraordinaires peuvent 
devenir naturelles Tune par Taütre» 

Quinatih est reste sans successcürs , et com- 
bien les opdras francois d'aujourd'hui ne sont- 
ils pas inferieurs aux siens , sDit pour le plan 9 
$ou pour l'execution? L^on a vise a Tberoique 
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et an tragique dans un genre qiii n^est oulle* • 
tnetii propre a de tels etTets. Au lieu de Irailer 
avec ono liberte' faDtaslique les fables de la 
Mvibologie, ou des sujeu pris daos les paslo- 
rales et les roinans de chevalerie, on s^est at* 
lache a FBisloire , oq s'est pique d^adapter la 
conpede latragedioj et au moyeo de ceserieux 
assommanl el de cette regiilarite pedante, oa 
a si bicQ fait que l'ennui regae ä l'Opero^ aveo 
son sceptre de ploinb. 

Je ne parlerai pas des defautsqui provienDeot 
de^la musique; de la inoootome du recitattf, 
des tours de Force- des chanteurs ei de la 
difficuh^ d^accordei* la laogue fraocolse avec 
la composition. musioele , pour peu qtie 
celle-oi sVleve au-dess^s des legeres inodu^^ 
latioQS de Taiitique roinanee; c'est auiL con-« 
uoisseurs en musique k proooocer sur ces 
dÜTereuSu poiats^ 

L'Opera cofliique>, dbnt fes pFe*tention^ sent 
plus modestes y Fepoad biop^ mieui a ce que- 
FArt a droit d'en atteudre^ Et d^bord £a 
musici^Q y est plus a soa aisis , parce qWil n\ 



994 C O U R d p B • 

pf|s besoio de sqrtir du top nt du geiire p|(r 
UQDaK Ce Passage immedbt du cbant a ]% 
parole y que Rouss^s^u blame cpmine ui) m^'- 
Iaf>ge kei^Vpgene de deux langsig^s trap dj- 
Ters, peut deplfiire a r-or^ille , m^is op pf 
saurQit pier qu^ pe spit avapt^geiux a ]f^ 
struclure^ de la p)ece/ Daus le re'cil^üf qni, 
(l'ordipaire I p'f^( entepdu qu^j) nooiti^, parce 
ijU'on Pecoute rarement avec atientipp, Pop ue 
pem developp^r a^vec qu^qne cl^rte qu^uu^ 
fabl^ biep iimpleet bieppeucompliquee; c'est 
ee qui fait qup d^ns PQp^'ra bufffi d^ It^li^Ds^ 
]'actiop ^st ^piiereniept pcglig^'^, ^t qu'elle 
p'ofiV^, ^^u gepr^ m^me d^Ia bpuQbnperie, qufi 
de$ situatiops unirprines qu^ r^t^nt etern^lle« 
pientl^ oienies. LHD^pcracpmiqu^ d^s Frapcois^ 
au cootrairfä , qupjqu^ la p)acf qu'oppup^ la mvL^ 
i^ique p^ p^riD^ue p^^ up develppp^m^Qt dra« 
niuiique biep cpmpl^t , t^\ ppurtapt caJcuM 
PftHr V^^^^ de la s^epe^ et parl^ ^ Piaia^luatio^ 
dune mi^D^ere agr^'aUle. Ici, }^ gepe des 
yegl^ p'eo^p^cbe pd^& le po^l^ d^ suivre se^ 
Yue3 ^b^trales. A^^U l'^^^^T^ daps ^es. prpr 
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'France daas des oiivrages beaiioovtp ptus soi-« 
gnes. Le sncces roarqu^ avec lequel les ope'rajt 
de Favarl, de SeUaine et de qaelqnes-uos d€r 
leurs $»ocesseurs , sont constaium^Qt represeo- 
te$ , merae oIiezQous, ah )e respeot aveugit» 
pöur ooe lilierature etrangere a eesse depuis 
loßi^^rems , et au te goüt natiöcial s'est pra^ 
sonco decidement eoiali <» la iragedie fraid^oise^ 
ce suoces^ düs-}e, ne pem pas dire auribue^ 
UQiqueineut a la musique , il ^st du a n» verkahlfi 
aierite poeiique. Paar Be oiier qa^uQ exemploi 
entre pludieiirfl, je ne puU m'empeoljer de» ' 
regafder ooainie uii chef-d'oittvre de pemiur«^ 
tlieatrale la scene de Raoul sire de Criqui;^ 
oii les eafaQ5 du geolier ivre, feilt ^elKipper 
le prboQiiier. CombieQ je seuhaitemis a la 
Irage^Ue des Fiaofois, et ttieroe a leor co-« 
loedie ea habit de com* , ua peu de cett^ 
vie daos tes delails , die ceite realiie ^ 
de cette oaüiiere de saw et dfarr^ter le mo- 
nient preseiot. Comment »e pas recoaootir^ 
de veiitables iospiratioOQs rc^mantiques dass d^ 
petits operas tels que iVi/za ^l Riebavd Cesußdet 

lie Yaude^ille n'est ^a\iae variete secoos« 
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daire de TOpera oomique. La difference essen«« 
tielle qui Pen dUtingue , e^est que le poete s'y 
passe du oompositeur de musique , et qu^il se 
contente de ^choisir des airs oonnus et 
deja devenus populaires. Sous le rapport de 
Fensemble mnsieal , ce n^est sdrement pas lä 
vna perfeetionnenient. Le passage brusque da 
chant k la parole, qui se renouvelle souvent 
apris deux ou trois eoups d'arohet, ou deu)c 
ou trois phraseS) la higarrure qui resulte de 
Fentassement de ces vieilles romances et de 
ces poQts neuf^ , de styles tout a fait dispa-^ 
rales , doit dechirer des öreilles babitue'es a 
la musique italienne; mais si Von passe pai^ 
dessus oel inconv^nient^ il faut eotivenir que 
rien n'est plus gai et plus agröable. II peüt 
aouvent y avoir un irait d'csprit jusque daixa 
)e choix d'ün air , ou dans une allusion a ses 
anoiennes paroles, Autrefois des eorivains qui 
pouvoient elever plus haut leurs pretentioos^ 
un le Sage, uq.Piion, n^oot pas dedaigne de 
travaiUer pour le Yaudeville, meme pour le 
Yaudeville des marionnetie^« Les esprita vifa 
et enjou^s qui se vou^nt roaintenant a ce 
gearoi $0ü\ p^u coonu^ hör» de Paris ^ et 
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ne s'en metteot giiere en peine. II n'est pa» 
rare qu^ls se reunissent plusieurs^ ensenible 
pour meltre au jour, av^c une rapide^ fecondile , 
les idees que leur inspire le feude la conver^ 
Ration. La parodie des pieces nouvelles, Tanec-« 
dote du jour dont parlent tous les badauda 
de la capitale , leur fournissem desvsujela 
dont ils s'empressent de profiter. Ces Vaude« 
devilles sont oomme les moucheroiis qui bpur*- 
douneot daos une soiree dVte% quelquefoia 
ils piquent, mais toujours ils voltigent gai- 
Bient, tant que le soleil de Focoasion luit 
pour eux, Une piece teile que le Disespoir 
de Jocriase , que l'on joue eocore apres plu-* 
sieups annees, peut deja passer parmi ces 
^pbeaieres, pour wn ouvrage classique qui a 
gagnelapalme de IHmmortalit^. II estvrai qu'il 
faut y \oir jouer ce fameux Brunei , dont le 
Visage est presque un masque et qui est aussi 
inepuisable dans 1^ roles de niais ^ que Poli*' 
elünelle l'est dans le sien« 

£u considerant toutes oes pieces badines 
d'un ordre secondaire, oü il y a un melange , 
de pluisanterie et de seDsibilite, oüVauteur et 
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les speotatenrs s'abandonnent 8aQS reserve k 
Jeiirs inciinations naturelles, il nie sembte 
evident qne oe qui fait chez les Francois la 
l)ase de Tesprit comiqne , o'est la bodiiomie 
franche et joviale, de memo qne ebez les Iia* 
liens e^e.<t la bouRbnnerie , et chez ies Anglois 
le humour. Ceue bonhomie dont je parle se 
renoontre &ans C6ssq daqs Ies olasses iaferienres 
de la sociale , oii eile n'a p9S encore eie etouffea 
par le raiBnemeat des mceurs. 

Qu«iQt 8 I'ctat aotuel de VAji da tb^atm 
eil France^ tout se boriie, ä quelques escep-^ 
tions pres , a des eSbrts paur ii^trqiduire sur 
la sceue une Iiberte dramatique dont Tide^ 
est due aux etrapgors , et Ton reQonoe cbaque 
jour davapiage a Pesperaoce de voir paroiird 
daus les deux geares qu'on a reconnus pour 
re'guUers , quelque cbose de vraiment neuf el 
qüi surpa^se ce. qui Fa preeede. XI est rare 
qu^ui^e piece nouvelle obtienoe uu sucoeai 
bien roarqucji et dans tofus les o^s, ce succe& 
p^cst jamais de loQgue duree, oar on^ s^aper-^ 
9oit bientot que Ton p'a dev.mt les yenx que^ 
des chosea deja eonou^, £t peipe deg^uL»ees pai^ 
de legers cbapgemeas.. 
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T^Qu$ en FevenoQS a t^ous occuper des 
f crivaius francois , qui ojjt ^ttaque |e s) s- 
l^em^ natiopal s^nr )a jigne de d<iniarcation 
iJes gerires, et sur l'eqsemble d^s regles 
prescritßs ^ TArl drarjiatiqne. Jj<5S re'olama- 
Viops qqe la Moit.e , et ^pres li;i Diderot 
pt ei^fifi, Meicier, ont elpvees , sopt resi-r 
|ees cotpm^ de^ voi^; qui reteptissent daps 
Iß de'sert. Tel dßyoit ^tre en eflei leur sort; 
par loa pripcipes sur lesquels ces e'criv^iius sß 
sont fo^des <| tendoient a delruire loute espece 
de forme ppelique e\ nop pas seiilement cello 
qiii p'est que coqvßntionelle ; i|s rappoHept 
J'Qurs de la fab]e, qui tue sop anii en vouLint 
Je de!barri|Sßer d'npe ]\Ioiipbe iniporlnrie. Une 
fiplre Ofiuse de leur peu de 8upces , c'cst 
qu^aucup d'entr'eux p'si sp apppyer sa dodripe 
de SQp exemple« X^ors mepie que leur ide^ 
^e^it jpste 9 Us mettoiept bientot lo tpit de 
, ]eur co^^, p^r \^ f^MSise applicatiou quHls eü 
laisoiept^ 

l^e pUls r^m^rquablß d^ ces cntiques est 
J)iderot; jties^ing Je pomme le meilleur juge 
<1^ i'fi^it c\\^z I§s f f^p^ois^ paais je ue s^nrois 
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me ranger ä oel avb« Je ne m'arreterai pas ä 
pi*ouver quHI meoonnoit I'essence de )a poesie 
et des beaux ails, lorsqu'il leur attribue un 
but purement moral. Sans etre profond dans 
la the'orie , on peut ^tre deveou conneisseur 
par robservaüon. Mais me'rile-t-OD ce lilre, 
lorsqu'on n'a pas um inlelNgence parfaite des 
coudiüons , des moyens et du style dVn an? 
C^est eo cela que les vues el les temaiives de 
Piderot me sembleot fort suspectes. Ce so- 
phiste spirituel fait des inoursioos dans le 
domatue de la oritique avec une precipitation 
si desordoQoee , que Ta moitie de ses coups 
portent en Tair. II oonfand tellement ee qm 
est vrai et cequi est errone , ce qui est conau 
et ce qui est Qouveao^ ce qui est essentiel et 
ce qui est insigoifiaDt^ qu'ea resuliat, le plus 
grand eloge qu'oa puisse lui doiiner , e'est de 
dire qu'il vaut pourtaot )a peine de debröuiller 
tout öe oahos. Les Idees qu*!! de'sire de voir r^ali^ 
#ees 9 <m tie meritoieot pas de T^tre , au avoieot 
da ja ete mises en pratique , si ce n'est eoFrance^ 
dif moins ailleurs ; quelquefois mSme elles sont 
entierement iuexeeutables. II a saus donte 
jraiaon de s'elevör coutre la formalile' et Feü- 
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quelle de la sqene ,- conlre Peicessive syaie'trie 
de la structure du vers, conlre l'uniförmite du 
jeu et de la declamation des acieurs ; mais ea 
mSme tems il rejelte toule graiideur tbeatrale, il 
refuse a ses personnages toule roatiiere elevee 
d'exprimer leui'S senliroens; nulle pari il ne 
d^veloppe le niolif qui lui fail pr^f^rer la prose 
aux vers , dans la trage'die bourgeoise. Quel- 
ques Aule urs apres lui, et nialheureusement 
Lessing lui-meme, önt etendu la mSnae id^c 
a lous les genres dramatiques. Elle n'a pour-* 
tant d^auire fondement qu'un m^sentendu sur 
les pnncipes de l'illusion et du naiurel ^. Cest* 
Sans douie a cause des insiructions d'ulilii^ jour« 
naliere que Diderot donne une pree'minence si 
peu merit^e au drame sentimental et a latra« 
gedie bourgeoise, deux genres qui toutefois 
aont dignes de quelqu'estiine , et que l'on peut 



* jTai d^veloppi et refat^ les principes de Diderot 
dans on Trait^ Sut U rapport de» heaux arts avet 
la naiure, ios^r^ daDs le 5*** oahier du iouriial inlituM 
JPromiihee, publik par Lion de Seckendoirff. 
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iD^ro<$ traiter d^unH rnäoier^ vraiment pö^^ 

tiquIS , qüoiqu'dti ne' Fail gu^r^s fait jusqu'idi; 

L'^ssenticil d'cist pas s^Iöd lui , la pefinturä dels 

. daracter^s ^t dlis siiuaüofnsi mais ü^Ue deir 

diäerenl^s classes da la soei^l^ et defs relalloQS 

A6 famillcii aGn qul{ ekelte p^iJbiurci puissH 

^ervir de modelel aux sp€clat^urs qni söat 

place'sdahsleB m^ibc^sdadses^ ou quisouii^üueot 

ies mcmes felaüom. 11 he VoIt pas qu'an e^ä 

fiairoit aiusi de toüie libtirtö d^dftie ei d*äsprit 

dana )ä joüissancö de^ beaiVx Ürts^ Cd fut danS 

üiibut seinbläble ä celui d6 DlÜ^f m^ (ju^* }d pögt« 

thryhirhtfs choisH uo ^velieiiieht afriv^ de soö 

lems^ pöui- Ife sfijet d'aiie dfe' s«S tf^ediefe. Mais 

ausst, cSomrri^ Dousfavöös vu, fc'rt öuvr^gß dfe'-=» 

p\i\i si fort aui Atlienieiüs ^lie pbttf feti ptinlr 

l'Aiiteur, ils l6 cöfldamü^reirt. k V^ni^ndt. L4f 

^pectacU d^fiii int^ndie meiüfb€ p^üt i^i6kef 

norre admiraiioo, par Ies fnagiques effets def 

lumiert que produisent Ies flaoiöies au lüilietr 

des ten^res^ niais quaüd la niäison du voisini 

hriiX^yjnmproxitnUsardeiücaiegöfij ^n est ped 

dispos^ k loük de oe ap^ctaele |>ittöresque. 

Oa voit claii emem qüe l)iderot a %^rvi selsr 
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f dUes , a mestire quHl a fait par Idr^memd 
l'essai des ses principes. L'^crit datis Idquel tl 
8ort le plus de la mesüre , est une produdüon 
cboquante de sa {eunesse , oü il clierGhe k 
renverser toutle ^} steine tragique des Fraticois; 
il est dtlja moiDs tiolent dans les discoitfs qui 
accompagnent le Pils naturely et enfin il est 
presque mod^rä dam 1^ traite ajoQt^ 
au Pire de famille^ Sa Giiüque va beaucottp 
trop loin, sous le rapport de lä forme et da 
but de TArt dramattque ; ixiais d'un auiri 
tdiiiy il sW faut de beaneoup qu'elle em-^ 
brasse assez d^objets, et potir tout ce qui 
ceticerne les uuiids de tems ^ de üeu , sriosl 
que le melange du s^rieex <ft de lä plsasao-^ 
lerie, Diderot lift-miime ^st eselave des pre-** 
jtige's uatiooaux« 

Les deux dratnes dorn ncras veaoüs d0 parier 
prokluisir^m , loTsqu.'ili parur^nt , üii€ s^fMatiMt 
peu merit^e; msris il y a loDg-tems qu^on les a 
inis h leur place. Lessing a prODOtic^ wn fu- 
gemem severe conire le Fils natUrel ^ sans 
pourtant reprocber a Diderot la nianiere mal- 
adroite dÖDt ä a pille Goldotti. £a revancbe '^ 
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il nomtlid Id Pire de familte ^ üne piec9 
^xcellente ^ tnais il oublie de motiver son ju^ 
gement» La Harpe a fort bien d^'montre les 
defauts de construotion et l'inGoheVenCe da 
cet oavrage. Du reste , le style de ces deui 
dranies est ea g^neVal nianiifr^ au demier 
pol&t : les personnages ne sont rien moios qu0 
naturels , et ils se rendent insupportables paf 
un froid bavardage sUr la vertu, qui ne con« 
vieadroit qu^i des bypocrites, et par Tabus 
fastidieux d^uue sensibilite larmoyatiie» Noui 
autres Allemands ; tious pouvons dire avec 
raison : hinc ilUe lacrymce! De la vienoent 
touies les larmes dont tiotre scene a etd 
depuis lors inondee, Diderot a fait enoora 
un grand tort k Teloquence dramatique , par 
la coutume qu^il a introduite de noter tout 

• 

au long le jeu muet* Cest comme si le poete 
droit uue lettre de chadge sur Facteur^ aU 
bau de payer de sa propre bourse ^* Saus 
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* Je iüit dooTieos ^^avotr la datts tti cirame slle^ 
mandqui a'as| pas plus mauyats qua beauGoup d'autresj 
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^oute tous les bons auteurs dratnatii^ues peüsent 
' «u jeu muöt en ecrivant; mais si Factöur a 
besoin qu'on lui donne des instructioDS ä cet 
egard , il est ä craindre qu'ü n'ait pas tnem^ 
le tal^nt de ]t» suivr« avec sägabite« Le dialdgue 
doit ^ite ecrit de tolle sorte qü\in acteur in- 
tBlligeiit ne puissi3 pas se tromper sur lä mär 
liiere de saisir lesl de'tails de son role^ 

Avoubns-ie dond , il existoit long-tems JEiyäül 
Diderot j dc^s peintures serieüses des mDeurs ^ 
des dramäs touchans et des tragedies bour- 
geoises , il existoit meni'e d^ meill eures pi^ees 
dans tous öes genres , qu^ edles qVi'il ä 
composees; Voltaire ^ui n'a Jamals reussi 
dans la com^die propremc^ht dit^, a donne ^ 
dans Nanine et dans VEnfant prodigue ^ üH 
nielange de scenes coriiiques tl de situätiöns 
attendrissantes ^ dont lä partim seri^tis^ meVit^ 
de veritables eloges ^ dt La Chaussed ävoit 
deja introduit en France le dramd sentidröntdl« 

riosiructioii duivänte pour racteur« D U fbudfoU ßii^ 
^^regards et sort. 

Tome lU ^o 
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Mais toütc^la, dil^-t-Od, ^toit^n vi^rs, Ai pö^f* 
iquoi donc leur prefer^r la pros^ "^ Toutefois, lü 
4ragedie bourg^oise dirig^^ vers llnstrucüöa 
tnorale , et pr^cisiäment tellie quls la voulok 
Diderot, ecOit dij^ connue en AngleierriB. Oü 
tt mSm^ traduit en Frao^oi^ ime d^ piec^ 
de ce gtnre j S^i^erleyy sOusle litre diiJoueun 
tue goik pour les seatimens rdmanesques qui 
a domine' pendant une partie du devnitt 
eiecle , a prölong^ un peu l'existence du draroö 
larmoyant; maislatragediefoourgeoisä n^a jainaia 
eu beaücoüp de succea en France , pärce qu^oa 
y airae trop t^ qui ä de l'eclat et de la pompe^ 
Lapiece de La Harpe , intitulee Melanie ^ prtH 
duit constamment ceite iflapression d'aogoisse^ 
^flet presqu^inevitable du genre ec e»n eternel 
ecueil. Je ne veux pas laisger passer le nom 
de La Harpe , satis dit^ q«e e'est a lui qnd 
Von doit l'imitation d'une trägedt^ grecque^ 
PhHoctiie, la plus fidfele «t k mieux adaptee 
* la Seene moderne , qui eAt eiieore ^te' tcdt^e» 
Quant A Melanie ^ cetic piece pöut etfö bonne 
pour novellier lä conscience d'un p^re qui 
y#ut foroar sa fille a vivre dans ua 0loitrdf 
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tnais en qüoi lös spectülöurs önl-ils ta'^ril(6 urt 
J)areil touirmönl? 

On hö säüroit met' qufe t)iderot n'ait fotidii 
ten Fraöce une sorte d'ecole, a laquelle ap*- 
parlieiinent en preniierö lignö Beaumarchais 
tot Mtßrcier. Beaumarchais n^a corapöse quo 
deux drames dans le söns de ^on precur- 
^eur-, Euginie et la Mere cöüpabh ^ mais ils 
pechfent aüssi pa'r les memäs deTauts. La fcba- 
faoissance du Theälrö ißspagnol, que Pauteu^ 
^cquit dabs \^ pays mSme , lui dbntia l'id^^ 
de metire sur lä sceöe quelques pleces d'un 
gcnre l-edevenü nouveüu ä forfce d'avoir e\^ 
neglige , celüi des pieces d'intriguie. II chercha 
inoins a relevfer ses produclibns par la peinturö 
des taracieres j que par des saillies piqüätiies^ 
^t surtout par de contihuelles allusiobs a sä 
jiropre carriere cothme ecrivain. Le plan du 
Bat'biet de Siidlle est cöbcu sans beaucöup 
de söiti , ii y a biön plus d'art et d'imentioii 
dans le Mariäg^ de Pigaro, iriais la morald 
en est reläctieie , et mi^me ä fae conside'fer 
cette piece que sous te point de vufe dra-* 
matique , ells pieut ten^ore meritfer des rä« 
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proches. Dansl'ane et l'autre de ces comed'ies, 
OD ne voit que des caracteres fran^ois sous im 
costume espognol mal observe^. Neanmoins 
le succes extraordinaire qu'elles obtieDuent 
encore , pourroit faire conclure qu'en Francs 
le public ne partage pas le mepris des cri^ 
tiques pour la comedie d'iDtngue. II est vrai 
que les moyens par lesquels Beaumarchais a 
i'^ussi , sOQt quelquefois etraogers a l'Art dra- 
matique. 

Que Ducis, pour faire connoitre Sbakes- 
pear a ses compatriotes ^ ait souinis aux regles 
francoises quelques-unes des tragedies du 
poete anglois , ce n'est pas la ce qui s'appelle 
avoir agrandi le domaipe de Fart. On recon- 
noit ca et lä les membres disperses du poete ^ 
niais tout est si renverse, si tourmente , uoe 
confusion si penible fi remplace la riebe sim* 
plicite de Forigiual ^ que les passages meines 
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* De la Huertay dfins rintröduction a son Tlieätre 
Espagnoly montre combiea Beaumarchais s'ecarte des 
moeur$ et des iisages du pays oü il place la scene. 
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qui sont traduiis mot a mot , perdent ea 
queJqu^ sarte leur veritable sens. La vogrre; 
doat jouissenl ces tragedies est düe , sans 
doute avant taut, a ce qu'eUes ouvrent ä 
l'incomparabi« Talma , un champ pIlis vaste 
pöur deployer so» talent, mais ceite vogue^ 
est toulefois un Symptome remarquable da- 
degoüt que Ton a pour les vieilles routes bat^ 
tue« ^ 'et da besoin. que l'on e'prouve d'etr% 
remu^ pkis profe^Qd^'meut«. 

Les th^atres de Paris sont astremts a des 
geores fixes , et la poetique a en cela un 
point de coatact avec la police-. II en resulio* 
que les essais d'idees nauvelles, ou de melanges 
inusites des anciens ek'me&s, sont absrndonne'» 
aux theatres inferieurs, C'est lä que les M^- 
lodrames jouent un grand role. Un homme- 
au fait de la statistique de la Sceiie fran9oise,. 
a remarqne que depuis plusieurs aanees, il a. 
para fort peu de tragedies et de come'dies 
regulierest mais qüe les melodtames a eux seulsc 
stirpassent en aambre toütes fos autres pi^ces 
i^'unies : par Melodrame on n^'enieacf pas. 
coo^me chea nous , une composiiiöa di'^ia?^ 



\ 
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tiqu^, oü les monologues soQt entre-poupeii 
de musique instrum^tale. Un M^lodrame 
frao^ois est une piece en prose emphaüqui^^ 
cd Ton represente qu^Ique chose de merveik 
leux j une aveuture fabuleiise ou reelle^ 
f vec un grand fracas ^e spectacle , d^ mou-s 
vement aur 1^ acene y dfi changemeos de de-< 
ooraüops y ei oi\ l'on ross^rtibl^ tous tes brät 
lai^s accessoires qui concoure;)^ 9 frapper le^ 
f ens. L'on pou^roit ass^^emept tirer un meil-. 
leu^ par4i dn p^chant qu^ moatre le p^uple 
pou^ c^tte espece de pieces, mais la plupar^ 
des inelodram^s sonl composes avec une pe-. 
gljgence tcllement intolerabie, que ce sopt^ 
s\ Ton peut s'exprimer ainsi , des, prp4viQ,UQ9/^ 
ivort^'cs du gepre Tppaapliqu^^ 

Pa^s la sphere de H, ^eritabl^ Hu^ratur^ 
dramatique ^ ^& trav^ux d'un ecriv^in tßl qpe^ 
|je. Mercier , p^ieriieiit sax^s doute l'atten.tio^ 
^es, connQiss^urs^. (let homoie , pleia de talept^ 
^^effprce d.^ renv^ser \out€s les Iiitarrieres de 
)^aT\ j ü est anirne d'uQ %ele ^ passionae qu^ 
Xi^ pe le decoUirage , quoique chacupe de s^ 
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parterre d^os up \eruabb etat de guerre *^ 

Tout 06 quo )e vieas de dire semble in** 
diquer que le pubHe frapcQia, ]or$q;ue par 



.* Depuis F^poqae oi^ j'ai. donni ce cours, la repr^-c 
fentatlon de ton* Chrisiophe Colomb a excile a PariBi 
lin tel tumulie , <|u^ plusieurs ckaimpioas du s^sl^me 
de Boileau out eu les membrcs meurtris en remplissant 
les devoirs de lear vocatio^. Ils avoient bien raisoi^ 
de combaltre en d^sesper^s , car si cetle piece avoi( 
r^MSsi f ^'en ^tok faU peut-^lre des sainies unites ^ 
et de ce bpn goüt qui \eut que ron s^ps^re a ja-.. 
IDais la peiotuiCe dei h^rg« d'ave49 celle des ^en3 A%k 
peqple. Le preioier acle'se passQ d^ns I4 maison de 
Cplooibi^, le «egond a la cour d'lsabelle , et le troisiem« 
et dernier soc le T9i38eaa^ a I9 vue du l^ouveau Mondev 
iie poete a yquIu moBtrer cooiment ceki qui gon^oi^ 
ttne grande peQS^ est loiogHems arr^t£ par Fesprii, 
\alg«ire et bocne de ses eontempocains , et commen^ 
fardeuj* de 90q entbousi^sme finU \%x triompbep de 
lous le^ ol>8lacles. Cbe< Wy,, au i)ailie(^, du cercle de 
ftes relatipDs boui^^eoisea„ Colo^ab passe. pom> &u> k ^ 
CovLX iln'obtieot qtt'9Tec peine un biep foibJe secours^ 
et enfin sar son vaißsej^ii une toeute est pr^le k telater* 
lorsqu'oa nfier^oU lea cdlei d^sii:ies et que le cri de 
T<?rre ! Terre ! terniine la pi^ce. YoiU une id^e et dei^ 
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liazard U oublie les regles de goM que FArl 
poeticpe de Boil^au lui a inculquees conim« 
des devoirs, o*est pas dans le fait aussi opi' 
pos^ qu'on le oroil aux libertes draipaiiqueÄ 
des s^ulre^ nations , et que cß qui souiieni eq 
Frauen un vieux Systeme ^ e'troit et bo^^e 
daus ses consequ^nces, c'est plutot un respect 
svip^rstitieui; qu'uQ^ verU?tWe ye^eVation. 

li'Ait de Is^ decIamatioQ a ete culiive de*^ 

V^x^uttqa )af93€ encore beavcoup k desir^r. Dans «ns 
^ut^e piece de Le Mercier , qni n'a encore i^te ni joa6e 
Xi% imprimee ( La fournie des, Dupes), l^auleur a prist 
pour 8u>et un complot celeb^e, de^oue pap Richelieu, 
^on tableau est d'une T^rit^ fra{)pame', soit pour U 
peiniure des &ils^ soit povir oelte de Fesprudu tenis. 
C'est uae oomödie his^orique o^ le mendiantet le Rot 
parleut c^acun le laugage de son ^kat. Le poete a 
monlre oommeni eu poUtique, de legers mobiles peuvent 
dooner le branle k de grauds dveneiuens. 11 a peink 
)a di^hpulaiioa des. courtisans vis^ä-vis des^ autres et 
TiB^ii-tvis d'eus,-m^es ; en un mot , il a d^ouvert 
avec uue gründe i^pies»^ \Q\kk 1^ Ji^9 S^CiipaÜ des p-^ 
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puU iQqg-tems ^n France avec le plus grand 

Boiüj suriout daqs ]a Ijiaute com^die et dans 

Iß tragedie, II sQroit diiBcile de surpasiser lea 

l)QDs acteur^ francQis y sous le rapport de 

la grace et de Passurancc du mainüen , et 

sous celui de l^ precisioQ 9 de Telegance , de 

raisauce parfaite avec laquelle iU recitent 

les vers. Jls foqt des eflbrts inoüis pour 

plaire , ils'profitent comme d'une faveur pre- 

cieuse d^ phpcju^ iqstant qu'Us passent sur la 

speqe. H est vr?ii que l'extr^me delicatesse 

du public et la seve'nie salutaire des jqurna- 

lisies entretienneqt chez ^u% uo zele qui ne 

se rallentit jaiuais. ^Une autre circoustance Ca-* 

vorable a leur art , c'est que des pieces das- 

siques qu'oq ue se lasse jamais de voir repre-- 

^enter , soienl depuis si lodg-iems eq possessioa 

de la soeqe. Comme les spectateurs les on( 

eq quelque sorte gravees daqs leur memoire, 

toule leur attention se porte sur le Jeu des 

aqteurs, et ils sont prompts k relever Ja plus 

lagere qegligeqce, 

Paqs la baute comedie, le rafBnement de 
h socicft^ fraq^o^se as$ur$i aui^ 9piQurs de cQtte 
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nation nne grande supenoritd; mais qtiai^t a 
H deolaoiatioQ tragSque, il faut que Uacteur 
cfaercbe moips ä faire hriller son taleot qu'4 
entrer dans Fesprit de la composition , e| 
U est douteux que ce soit le cas eo Fraiice^ 
Jjes poetes du siecle de Lauis XIV surtout, 
9uroiei]it )e crois assez de peuie ä reooQnoitre^ 
leurs tragedies tell^s qu'oo l^s joue äujaurdliui^ 

La declaniatioQ tragique vaoUle ea Fraoce^ 
entre deux exlrömes qppQse's, vers lesquela 
le toi qui regne daos )es pieoes m^mes, e| 
le dcsir de faire effet, entraineot töur-ä-tour 
les acteurs. Ces deux ^xtr^mes sopt une di-^ 
gnite compasse'e et une violence desordonnee ; 
\e Premier d6 ces defauts dominoU «lUtr^CUSj^ 
^X h secojod pr^va^t au]o.m:4'bui^ 

< 

II faul entendre Voltaire raccmter ooBament^ 
du tefns de Louis X|V, Aug^iisle proöQQ-* 
foit &on discours. a Cini^ et a Maxime. c( Ok^ 
y> voyoil Augusto arriv^r aveo- la demarcliQ. 
» d'un Maiamor^ j coiffe d'uneperruqüe carree^ 
» qui clescendoit par devant jnsqu'a la ceinlurej 

n. c^tve pervucju^ 4xoi\ ferpi^ d^ feuiUo^: dß^ 
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y lauri^r, et surmootee d'un large cliapeau 
"^ av^c deux rapgs de plumes rougßs. \l se pla^ 
]p coit sur un eqorme fauteuil a, deux gradins ^ 
>) Mai&ime et Cipna ^toient sur deux petits ta-. 
:S> bourets. La dcclamatiopampoqlee re'pondoU 
y^ parfaitement k cet etalage. » Cornm^ a cette»^ 
^poqu^ j et in^nie encore lopg-tems ^pres , 
Von jouoit la trag^die en habit de cour, avi^Q 
\kn grand jabot, une epee et un chapeau, 
Qjp ne $e permettoU gueres d'autres gesteh 
que ceux qui sont recus daps un ss^Ion; touf 
|itt plus quelques leg^rs mouvemeus des bras| 
f on regarda sans doute ^Qmme un coup de» 
thöatre. tres-hardi ^ que daps ta derpier^ sceno 
de Polyeucte^ Severe qui yient f-epracher 
fl Felix sa ti^hispn , s'avap9ät le chapeau sui(^ 
|a tete , tandis qug V^mrfi Tecpmoit 1^ phV- 
peau sousi le fer^s^, 

Toutefois , op trouve aussi de boiine beur^ 
des trac^ de I'exageraÜQn oppos^e. Daps 1^ 
Marianne de Mairet, poete anterieur ä Cor^ 
peille, UQ acieur s'est ti:^e' k Force de crier 
' en jo.uapt le role d'Iierodß. Une actrice , 
ft <^ui Vpli^re '\qu1qU eps^i^p^r |c. pe ^m 



». 
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quel role tragique , lui dit : ccMais , MonMenr ^ 
» si je jouois de la sorte , on diroit que fax 
XI le diable au eorps. — C'est ce qu'il faut, 
» Mademoiselle , » lui repondit Vahaire, <c uno 
» actrice doit avoir le diable au Corps. )> CettCt 
eipression ne deoote pas du inoins un sen-^ 
timent bien delicat de la dignite et de la grace ^ 
que dans une representaiion ideale , teile que 
Teut ^tre celle de la tragedie francoise, Von 
doit toujours eonserver, rneme au milieu dc^ 
plus vifs empörte mens des passions« 

Pai vu quelquefois les meilleurs acteura 
d'aujourd'hui, passer brusquement de la gravite 
solennella, que semble einiger le ton general 
de la tragedie fran9oise, ä uue violeuce de 
passioD vraimeDt couvulsive , saus que ce 
coiitraste eüt ete adouci par aucune transitioQ' 
preparatoire. Ce qui fait tomber les come-* 
dieus dans ce defaut , e^est > }e crois , ua 
seutimcut coufus que les formes oonvefiilon- 
nelles de la poesie etouffent le plus souven^ 
les mouvemens de la nature; pour peu dona 
que le poete le« delivre un instant de cette^ 
eontrainte^ aussitoi ife se doaaeoi qvriere, ^k 



/ 
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enlassent sur^un de ces roomens d'abandon 

si rares ^ tout le superflu de vie qu'ils avoient 

retenu en eux-memeft , et qui devroit eire re'- 

pandu sur Tensemhle de leur jen ; de la vient 

qne dans leurs tours de Force ils passent sou« 

Tent a cote du vrai. Talma est un hofnine 

de geiiie unique, et il est presque ]e seul qui 

fasse exceptioD a tout ce que je dis ici« Ea 

geueral, les acteurs francois considerent ua 

role cpmme une niosaiqüe de passages brillaus 

qu'ils cherchent a faire valoirindependamment 

les uns des autres , ils ne saisissent pas le 

centre d'un caraclere, corame un[fo}er lumi- 

neux dont tous les details oe sont plus que 

des rayons. Ils ont toujours peur de n'en 

pas faire as^ez, et eo cousequence, ce qu'il y 

a de moiDs brillant dans leur talent , c'est la 

partie du jeu contenu, c'est le silence eloquent 

qui, sous l'apparence du calme exterieur, 

trahit Tagitation profonde de Tarne. II est 

vrai que ce n'est pas ce que les Auteurs tra- 

giques ont coutume de leur demander , et 

si Ton ne p^sut attribuer aux poetes ce manque 

demesure dansTexpressiön desniouvemens pas- 

sionneSy que nous avons reproche aux acteurs, 



peiit-^tr6 est-ce eux qu^ Fod döit accusör d# 
te que Tart d^ la declamatibn se pate d'un 
teclai superficiel ^ plutot qu^il ne puisö sies 
tnojens au fond de l'ame *i 

* M. de AamboUl i'atne a iiis^rlS däds les t^^ropyli^ei 
die Goethe , an morceau sur la d6clamation frangoise ^ 
^ui est terit avec aatant de finietae d'obaertation qui 
de profondeur de penaee« 



l^'/f iäe la pf'emUte päHiei 
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\ 



Happröchemeni du ^hidtre drlglöis et du 
Thiätre ^apagnöl. — Esprit da dräme 
romantiqüe. — ^ Shakespear ^ le siede . oü 
il Scripoii^ et les circönstances de sa viei 
^ — Jusqu^a quel pöihi V Observation du 
tostwne est tiicessairei -^^ Shakespear est 
le premier des peintres de cardctdrei 
— ^'il est präi qu*il ait mänqui de 
naturel däns k pathMque ? — Jeux d& 
motsi -* Shakespear a-t-il quelquefois ri-^ 
volti U sentimenti — De Viröniei — D^ 

• Valliagd du comique et du tragique^ 
'^^ he r6le du fou^ — - De Uz diction et de 
ia versificatiön de Shakespear *; 

VyoKFORMiiiitCEifYf aü plaii qüe üdus ävötis- 
atinoncd , nous devous examiner main- 

* La lefonda M. Schlegel sur Shakespear a ^t^ divis^e 
par le traducteur en dein legons^ dont I'tifie contient les 
idees g^ngrales sur ce poete; etl'aatre Texamea deaes 
pieces. . » 

Tome IL ai 
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tenant les Th^atres qui ont du leur plas 
grand eclat au genie romantique , c'est-a- 
dire Fes Theätres anglois et espagool. Tfou^ 
avons d^ja eu roccasion de parier en passant 
de Fun et de Fautre , soit pour rendre plns 
claires par le cootraste les idees que nous 
Toulions p]acer sous un jour brillant , soit a 
cause de riuHuence qu'iJs ont ensuite exercee 
8Ur les productions litt^raires des autres pays» 
Les Anglois , ainsi que les Espagnols , sont 
tr^s-ricbes en ouvrages dramatiques ; ils oat 
eu dans ce genre un grand nombre de poetes 
ingenieux et feconds , parmi lesquels ceux 
m^mes qui ne sont pas tres*renommes , montrent 
encore un rare talent pour donner de la vie a 
PArt y et une graüde connoissance des* efiets de 
la scene. 

L^iistoire de ces deux Tbeatres na 
point de rapport avec celle des Theätres 
francois , et italien , car les Anglois et les Es- 
pagnols se sont developpes a cet egard par leur^ 
propres Forces , sans recevoir aucune'iuipulsioD 
etrangere. Les tentatives qu^s ont failes pour 
iiniter les Anciens et les Francois , sont restees 
Sans suite , ou n'ont eu lieu qu'ä Tepoque de la 
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d^cadence de PArt theätraL Les Atiglob et les 
fispagnöls st)nt tt>ut h fait inde|>eDdans^ I<&s nns 
des autfes dans leür cdiriei-e dramatiqtiis. Les 
|)oetes espiagtiüls tie sou(>ct)nnoient pas Vttis^ 
lenc^ des pöetesanglois, et qtioique les poetes 
isinglois üöniitisseDt pai'faitement les doüvelles 
et les üoniaDs espagnols , il be parott päs 
t]ü'a Pepoque la plus bnciennö ^t la plus 
brilhinte du tfaeatre, Oü ent en Angleterre 
aucuue ide^ des Auteurs dramatiqiitds espaguol». 
Ce u'^st que sous Charles 11^ qu^il parüt pour 
la premtere fois Ude tradbCUOii dd qtielquies 
pieces de Calderon. 

l)es commuDioatioM si ttitiltipli^^s oM 
i^xist^ entre les hommes^ de si^tlö en siede ^ 
H de nation k natiou , et Tesprit huttiain est 
Bi paresseux pour inrenter ^ qüe Tohginalit^ des 
travaux intellectuelsest toujours üti phenomene 
tres-rare. II est cuneux de voir cofthmeüt uü 
g^nie entreprenaiit ^ sans s'embari asser qu'otl 
ait atteiut ailleurs la perfectioti dads un geure 
quelconque , s'eficH*ce d^4tre lui-th^me le 
createur du sien^ pose les fotidemens d'un 
kiouvel edifice sur un te^aiu ajui , et tire dases 



propres inoyens toütes les idees , comme tous 
les secoars necessäires. Nous partageons en 
quelifue maniere la joie du succes , quand 
nous voyoos im homme partir du deoürneot 
absolu de toute espece de ressources eiran- 
geres ^ pour arriver a raccomplissement d'uu 
chef-d'oeuvre. Cet interessant objet de re- 
flexion nous est offert par l'bistoire du Tkeatre 
des Grecs. Les grossiers commencemens de 
ce tbeätre n'ont mSme jamais ete e'crits', mais 
il est facUe de coniprendre , d'apres la com'- 
paraison d'£schyle et de Sopbocle , ce qui a du. 
pre'ceder le plus aucien de ces deux poetes. Les 
Grecs n'ontherite' ou emprunte leur Art theätral 
d'aucun autre peuplej cet Art etoit cbez eux 
original et national j et o'est pour cela 
qu'il a produit de^s effets pleins de vie, 
si Ton peut s'exprimer ainsi« Cette in* 
d^pendance litteraire n'exista plus, des que 
les Grecs imiterent les Grecs , c'est-ä-dire , 
lorsque les poetes d'Alexandrie , formes d'apreft 
]es grandsmodeles, coinposerent des drames, 
en savans et en critiques. 

Les Romains qiii aivoient emprunte' des Grecs 



\ 
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}a forme et le fond de leurs pieces de ihealre, 
ne tenterent janiais de s'affranohir de leur» 
maitres^ ni d» re've'ler par leurs ouvrages 
dramatiques, le genre d'esprit qöi les am- 
mok ; aussi ne se sont * iTs point ilhistres 
dans cette carriere. Parmi les peuples do- 
PEürope moderne, il n'y en a qne deux, Ie& 
Anglois el les Espagnols ( oar le Tbe'atre aU 
lemaqd n'existe encore qu'en esperance ) , 
qui aient un theätre national et original , 
et dont }a conception et Fexecution appar-«^ 
tiennent en entier a Iquf propre genie, 

Les oritiqnes qui considerent les Ancien& 
comme des modeles dont il n'est permi& 
de s'eoarter , ni dans la poesie , ni dans le& 
beaux arts, ees oritiques, dis-^je, pretendent 
que les natiens dont nous venons de parier^ 
precis^i»ent paroe qu'elles ne se sont pas con^ 
formees a ces modeles, ont introduit sur le^ 
tbeatre des ou^rages irreguliers qui peuvenl 
brijjer par quelques traits heureni , mais dont 
l'ensemble infocme et barbaie deit taujour& 
^tre rejete. Cette optnioa, dont, nous avon& 
deja (ait mention d'nne maniere geaeral^ 



dans Ic eours de oet eorit , va deveiiir aetneU 
lemeui l'objet de patre exameu partieuUer« 

« 
SU uoe paretlle assertion ^toit juste ^ tout ce 
qui distiogtieles Auteurs les plus parfaiis de 1' Au« 
gleierre et de l'EspagQe^Sbakespear et Calderoi^ 
De ser\iroit seulemeat qu'^ les p]acer au-«^ 
dessousdes Aocieos; leurs ouvrages oe oom(h 
leroienl pour riea relativemeot a la tbec>ne, 
et leur aeul avaotage seroit de maiMfester h 
gaüt partioulier aux natioi^ qui xie^ veulent 
poiat s'assujettir aux regles, et doAt les poetea 
peuvent iu0j3.trer leur origioaKte naturelle > 
pour ainsi dire eii; depit de Tart^ Cet avaixtag^ 
|D6me deviendroit tres^dunieux si Voix y re-» 
fleohisaoU aveepltts d^attentioQ. Le gioie poe* 
tique a besoiQ. d^^ue oire^joseriptioii^ quelcoa-» 
que, pour q!|^g^(^r99clli de la orainte des'cgarer> 
il se meuve avec d'aütdut phis de liUerte au-^ 
dedans du eei ele qui lui est irace ; Ti^veftiioa 
du rhythme dans les vers^ est uee jireuve 
que toujs. tes pe«iples oat egalemeut se^ti cetta 
necesske. Le taleat doii agir d'apFes de& 
lois qqi d^eo.u}ei>t de sa pre^re^ natme, sa»& 
«^1^ j, » veritaJbJ^ foi^e $e perdiwt daos 1^ 
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II n'est pas permis aux ouvrages de geiiie 
-d^etre uiformes , niais aussi ccla n'es»t point a 
craindre. De lels ouvrages ne peuvenl me'riter 
ce reproche que si Ton considere, ainsi que 
le foul la plupart des criüques qui s'en tienuent 
uniquement au pe'danlisuie des regles , 1^ 
forme conime mecanique et oon pas comme 
organique. La forme est mecanique quand eile 
est le resultat d'une cause euerieure, Sans 
rafpport avec l'esseuce de l^ceuvre nieme , 
quand eile est pareille ä la figure qu'on 
donne a une mauere molle , pour qu'elle 
la conserve en se durcissant. La forme orga- 
nique, au contraire , est innde avec le sujet, 
eile passe pour ainsi diredu dedausau dehors^ 
et n'atteint sa perfection que par le develop-^ 
pement entier du gerrae dans lequel ßlle re- 
side. Nous retrouvona de pareilles formes dan& 
la nature , partout oü les forces vivanies, 
agissent , depnis la cristallisation des sels ei 
des mine'raux, jusqu^äux plantes et aux fleurs;. 
et depuis les plaaies et les fleurs jusqu'a la 
figure humaine. Daas Tempire des beaux arts 
comme dans odui de la nature, qui est le^ 
plus sublime des artistes^ toutes les veriiahlesT 
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formessont organiques , cV$t-a-dire deierminees 
par le sujet m^nie de l'ouvrage ; en iio niot, 
la forme n'est rien que Fexterleur sigoi&catif, 
la physioDomie expressive des chosos, teil» 
qu'elle exisie lorsqu'elle p'a ete allerem par 
liucune circoostance accideDtelle , et lorsqu'elle 
manifeste ainsiTess^pce iqünie de l'objet s^uquß) 
^Ue app(irlient. 

II est evident que Pesprit imperissable de 
la poesie revel une apparence diverse chaque 
fois quHl reparoit daqs la race huniaine, et qu'a 
chaque ^pqqiie, les moeurs et )es idees des 
difierens siecles )u^ copstituent une eüss 
tence nouvelle et partipuliere. Les förmes de 
la poesie doiveot changer avep la directioQ 
que preqd rimaginatioo poetique des peuples, 
et qiiapd oxK vent appliquer les nomsr des 
ancieps gei^r^s et leurs apcienoes loisj aui 
compositions nouveUes, ppur les juger d\ipres 
CCS idees , For^ fait vn ^ag^ naal concu de 
Vautorite ciassique^ Persopne ne doit etresou-? 
pis a u^ tribupal dpot il n^est pas justictable. 
Nous ooQviendroDS volontiers que la plupart 
4es Quyrages dram^tiques d^ Auglpis #t de^ 
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l^p^gnols Bo peuvept Stre appelefs , dans le ' 
sens 4es Anciens^ pi des tragedies m des co^ 
^medies; ce sQQt des pieces romantiques. Que 
le Theatred'uii peuple qui, par ses principe^ 
et ses habiiudes , ne connott m oe veut con-<p 
noitre les modeles eirangers, que ceTheätre^ 
dis-je y diflfere de la mauiere la plustranohante 
de c^Iqi des natioos qui toutes suivent aveo 
^n^pulQ les pas du m^me guide, lien n'est 
plus facile a svipposer, et le comraire seul seroit 
extr^ordinaire. Mais lorsque les Theaires des 
Anglois. et des Espaguols, de ces peuples con->» 
temporßins, et peaqraoins s^ns . relalions lit-? 
teraires IVa $^vec l'autre , ^t doiit les institu- 
tiop^ poliliques et religieuses, de m^Qie quela 
liature pby^ique et moi ale , sont tout a falt 
differßptes , lorsque ces Theatres onl en-^ 
tr'eux des traits de resseoiblapce faciles ä 
pbs^rvcir ^u travers des diversites qui les dis- . 
tingueut , l'hompae. le moinst ^ccQutume' ä reV 
flechir, doit Decessairement s'en etonner, et il 
»e pourr^ s'^mpecher de oraire que le nieme, 
principe, a deveJQppe le gepi^ drj^maliqu^ des 
deux aatiQns, > 

11 xLQVi,^ §etiibk (Ju'qjr «'a poipt opcore tentrf 



/ 
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de oomparer ensemble le Tb^atre anglois et 
]e Theätre espagnol , en les mettant tous le» 
deux en coolraste avec la Utterature dramalique 
imilee des anciens. Si des cocnpatriates ^ des 
contemporains et des admirateurs eolaires de 
Sbakespear et de Calderon pouvoient ^tre 
evoques , et qu'on fit connoitre a ohäoua 
d'eux les ouvrages du poete qui lui seroit 
^tranger y ils auroient saus doute de la peine 
a les compi endrl^ et a les gotiter , sHIs eo par« 
toient d'un poiDt de vue national plutot qu'uni« 
versel ; mais im critique niediatear enir'eux 
parvi^ndroit a les mettre d^ocord , et pent- 
^tre ce crilique devroit-il ^tre un AUemand ^ 
puisqne Hbre des prejnges nationaux de l'An- 
gleterreetde TEspagne, ü se sent altire ver& 
l'un et Tautre de ces deux pays par une in- 
dination naturelle, et que nulle jalousie ne 
l'empecbe de reconncutre ce qui a jadis exista 
de grand dons ces terres etrangeres« 



La ressemblanee du Th^alr© anglois a\ec le 

■ 

Thöätre espagnol ne consisie pas seulemenft 
dans rindependance hardie des unites de tems. 
et de lieu, et dans I^ melange du comique 
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et du tragiqu^. On pourroit ne voir )a que des 
qnalites negatives , et supposer simplement que 
o'est IHgnoranoe ou Tiacapaoite qui a fait oe- 
gliger Pobservatioa de oertaiQes regles, si sou-» 
Teat confondues par les oritiques avec la 
raisoo; mais la ressemblance reelle des deux 
Thöatres se retrouve dans la nature la plus in^ 
linie des fiptions^ et daias les rapports es*- 
sentiels qui commaudeut a YAvX dramatique 
Wie forme tout a fait difierente de celle des 
Auoieus, et U rendeat sigaificative. Ce qui 
surtQut est connmuD. a Fuii et a l'autre peuple^ 
o'est Fesprit ramantique qui domiue daps leurs 
pieces de theatre« Neanmoius , en admetiant 
]es restrictioiis uecessidres , ou peut dire qu'il 
a seul regue en luaitre sur le Theätre espagnol 
depuis soa origiue jusqu^ä sa decadence, au 
eommeucemeut du XYIXI.* siecle^ tandis que 
ehe^ les Anglois il n'a veritablement auim^ 
que Shakespear^ le foadateur de leur theätre 
et le plus graad de leurs poetes draaiatiques. 

. A une ^poque plus moderne , le priooipe 
romantique a ete altere et quelquefols en- 
tieremeat perdu^ daos les pieces de theätre 
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angloises, qooique la forme exterieure , - re« 
siiltat de ce priooipe^ soit loujours restee fa - 
^ niemeu Le parallele eotre les difierentes ma-* 
nieres de senür de denx peuples , Fun du nord 
et l'autre du midU , Tun doue d^une imagniaüoQ 
propheiique, et l'autre d'une imagiuation bru- 
lante, Fun recueilli en lui-meme par une 
meditation seriense, l'aulre eutratncf au dehors 
par l'impc^iuosite des passtous , ce parallele^ 
dis - je , prendra u» caraei^re plus frappant * 
lorsqu\>n pourra oomparer ensernble leur» 
deux plus grauds poeles , Shakespear et CaK 
de'ron , et ü trouvera dans ta $uite sa place 
naturelle, 

J'ai parle dans Baa premtere feco» (le- l^orf- 
gine et de la nature de la poesie romaotique y 
^ et je ne ferai que rappeler ioi ce que j'en ai dit 
ailleurs. L'art et la poesie antk}ues u^'adtueltent 
jaraaisle nielange des genres heleVogeues ; Fes* 
prit romaotique, aq contraire, se ptait daus ui^ 
rapprochement continuel des oboses les plua 
opposees. La nature et Tisu-t, ligi poesie et la 
prose , le serieux et la plaisanterie , le sou- 
veuir etle pressentimeat^ les id^ea gibstraites. 
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et les sensations vives , ce qui est divin et ca 
qui est terrestre , la vie et la mort se reu-* 
nissent et se confondent de la maniere la plus 
Hitime dans le genre romantique. Les anciens 
legislateurs traüsmettoient ]a doctrine et les prcf* 
ceptes qui devoient regier la vie humaine dana 
des rhy Ulmes mesure's , et c'est ainsi qu^Orphe'e , 
le premier de ceux qui civiliserent la i^ace 
faumaiue 9 aequit sa fabuleuse renommee. L'art 
etla poesie antiques peuvent Stre considere's , 
pour ainsi dire , comme des lois rhythmiques, 
cooinie la rev^lation harmonieuse et ri^guliere 
de la legislation sage et bieu ordonn^e d'un 
xnonde ideal. La poe'sie romantique , au con-^ 
traire , est I'expression d'une force myste-. 
tieuse, tendant toujours vers uue creatioa 
nouvelle, et faisant soMir opmine un moude 
merveilleux du sein du chaos. 



L'inspiration des Aneiens etoit simple , claire 
et semblable a la nature , dans ses Oüuvres les 
plus parfaites. Le genie romantique , dans 
son desordre meme y est cependaut plus pres 
du secret de Punivers , car l'intelligence ne 
^peut jamais saisir qu'uae parüe de la yerile ^ 
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tandis qne le sedtitnent embressant tont y 
penetre seol le mystere de la naturCk 

L^on pent comparer la tragedie antique 
an groape daos la scalptnre ; les fignres re^ 
poodent aax caraiileres dramatiques j le groupe 
a racüoD j et c^est vers ces objets seulement 
que ratteniion est dirigee , dans Tun et l'autre 
de ces dem arts. L'on doit considerer^ au 
CODtraire , le dittme romantique comme uif 
grand tablean , oil sotit representcfs ^ non-^ 
seulement des figures dans des attitudes 
variees et formaot des groupes divers , maia 
encore les objets qui en\irotment les per-* 
^oonages et mdme les echappcfes de Tue loin«* 
taine j et oh l'ensenible paroit enveloppä 
d'un clair obsCur niagique qoi en determine 
FeSeu 

Ün pareil tableau ne sera poitot aüssi clai-»* 
rement circoDScrit qü'un groupe de sculptüre^ 
car c*est , en qiielque sorte y un Fragment de 
la perspective de Punivers , tnais lie peintre 
doit cependant encadrCr assez nettement leS 
objets qu'il veut faire rCssortir ^ et concentrey 
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la lumiere avec assez d'art, pour que I'oeil da 
spectateur ne s'egare point hors> du tableau el 
ti'y desire rien de plus. 

La peiDture ne peut pas rivaliser avec la 
sculpture dans la representaiion des fornies , 
Gar la peinture ne peut rien iroiter que 
par les illusiobs de la perspective , et en 
partant d'un seul point de vue ; mais au 
moyen des couleurs eile donne plus de vie & 
l'imitation , et eile caracterise les mouvetaena 
de l'ame par Fexpression de la physionomie y 
jusques dans leurs nuances les plus d^licates. 
£lle peut aussi parle regard, que la sculpture 
ne sauroit jamais indiquer qu'imparfaitement, 
faire lire plus profondement dans le coeur et 
reveler jusqu'a ses plus legeres emotions. Le 
cliarme particulier ji la peinture , c'est de 
cnontrer dans les objets icorporels, ce qu'il y a 
de moins corporel au naonde , Tair et 1^ 
lumiere» 

Des beaut^s du m^me genre appartiennent 
au drame romantique , on n'y separe pas avec 
rigueur , conune dans Tancienne. trag^die , le^ 
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divers el^mens de la \ie ; oö y pteseme ,- 
dU coniraire y le spectacle varie de tout cO 
qu^elle rassemble , et tandis que Ici poete a Fair ; 
de ne nous aSHr qu'une reunion acciden- * 
teile , il »atisfait Ic^s d^^irs itiapercus de l'iroa- 
ginalioii , ^t noüs plonge daiis une duiposiüoii 
dODtetnpIative par le sentiiuent de c^iie bar-* :< 
monie merveilleuse qui resuhei , pour son 
imilation comibe pour la Vit elle-^niemef^ d'un 
m^laoge , en appareace bizarrd , niais auquel 
ft^altache un sens profond> et il pr^te , pour 
ainsi dire , une ame aus diSerens aspecis de 
la nature^ 

Les cliatigmncftis de t^rds «t da lielu dads 
tin drame , suppos^ qu'on leur ait ddnne des^ 
Finflueoce sur Farne des personnages, et qu'oa 
ait fait servir a la perspective tb^atrdle leai 
nouveaux appercusf qt^'ils presenient ; le con-r 
traste de la plaisanterie et du serietix , suppose 
qu'oa ait su rattacher Fune a Fantre . par de 
secrets liens ; enfin ce melaiige du genre 
dramatiqne et du genre lyrique qui permet a 
jFauteur de momrer ä son gre ses beros 
sous un jour plus ou mouis poetique.; 
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töus C€U trahs qui caraclerisent le ärärne i'o- 
manliqu«, loin d'elre k mon avis des defaüis, 
soixt de veiiitibles beautesi A ioüs cfes egards, 
Ißt meme a beaucoup d'autres, les ouvrages' 
anglois et espagnols vraiment romantiques som 
p^rfaitem^ht $emblables , quelles que soient 
tl'ailleurs leurs differencesv 

Nous parierotis d'aWd ein Tiieätr^ ' 

«nglois, parcjB qu'il est arrivi^ pidtot ä 

sa maturite qiie le Theatre es'pagnol; dans 

l'eiLamen de Tun ^t de l'aulre , nous dou» 

occüperons paniculierement de Sbäkespear 

«t de Calderon , roais ces dfeüx pbetes se- 

ront places dans un ordre oppose relativ 

vement a l'bistoire litle'raire de lieur pays; 

Sbakespear a pre'cede prbsque tous les aiiteurfi 

dramatiques anglois , et ceüx qü'on peut encorö 

remarqüer avant lüi ou h la' meme epoqüe^ 

seroiit tres - facilement embrassi^s dans un 

apercu general. Calderon , au cblitraire ^ a 

eu beaucoup de pred^cessäurs , et c'est lui 

qui, ]e premiär, aätteintl^ pluis haut point da 

perfeclion de l'Art dramatique, dont la deca^ 

dence commence immediatement apres luii 

Tome IL / aa 



/ 
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Ea TOuIant parier aiissi briev^mi^iit que 
natore de mon plao Fexige , cl'un poeie k- 
Fetude duqael j'ai conaacre {dusieurs anneea 
de ma ifie , je me troüve a quelques e'gards 
dans rembarraS) je ne sais pas oä couimencer^ 
f I je ne fioirois pas si je voulois dini tout ce 
que sea ouvrages m'oat iospire de senümens 
et de pens^es. L'intimite parfaite permet dtffi^ 
cUement de se metlre ji la place des autres 
lor^qu'oQ veut les occilper de son ami; et pent^ 
4^ en est-il de m^me quand U s'agit d'un poete 
aus brillatites qualitös duqnel on est trop ae->* 
eoutUm^ ; ' mais si l'on oe peut juger de l'eSei 
/qu'elles daiveut produire au plreiiii^r naoiueDt ^ 
on doit , en revanche , £tre en etat de reiidre 
on compte exaet de sa maniere d'agit*,de sesinten- 
tions secretes, et de la direeüoo de tous ses efTorta. 

Sbakespear est Forgu^ de sa nation» Un 
poete moderne Fa justemeot noixiaie le Genie 
ides tles Sritanmques. II iuni le £ivori de ses 
coniemporains ; mais pendaot le fanattsme pui>- 
lain , qui bannit les beaux Arts de r Anglelerre y 
•ennron une gen^ration apres lui, et saus le regn^ 
de Charles il, ses pieees ne pararent point 
am* le theiitre , ou n'y parureat qus di^gurees. 



\ 
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j^u eommeiiotm^nt du XVIil.*** siecle s% 
^loire brilla djß i|Ouvjeau öoipme riessusche^ 
du s^in d^ roijibli , ^lle a touji!^urs .ete en 
«lugiu^ntant d^{>uis C6tte ^pöque ^ et ji^ prödis , 
^vec oonfidQC^ , qu'fejile pe cessera pomt d^^ 
is'acjcroitre av^c les siecles. On pöut cpmpt^r 
T^omme un litrö die plus '6li faveur de Shakes- 
^ar , renibüusiasme avec lequ^l il a ete s^enti 
t^n Alli^magne , depuis que ses puvrages y soiif 
connus. Peut-'^ue qeö la difSduIt^ de lä 
labgue et rimpossibilit^ d'une ti^duOtion fideli^^ 
s'öppos^nt a cj^ que Ih midi de l'Europie reüde 
)amai$ justice a ce poete. £u Augleterre le»' 
grands acteurs rivalisent a qui rendra le mieu:( 
les roles de ses pieces ; les imprimeurs ne 
cesseat d^eu faire des i^ditions znägnifiques ^ 
et les peintres y puisent des sujets pour leurs 
tableaux. {^iakespear a obtenu , ainsi que 1$ 
Daate^ l'honueur dangereux, tuä^s inevitable| 
d'^tre Coxpmenl^ cQmmß un ayteur classique 
de l'antiquite'. On a Studie avec sola les pluf 
ancienues e'ditionß de ses oeuvres^ et la oü I^ 
texte e'toit al lere, ona tente'difiereates mauiere^ 
(de le retablir. II y a toute uiie littörature 
^uhliefi qui p'^ d^aujlre objet que de serrif 
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& r^xplicatioo des allusioDS tt d^s *eiptessiok6 
dorn Shakespear s'est servi. Les interpreies 
se sontniSme suöc^des ^n sigrand nambre quo- 
leurs observations, leurs dispüles et leurs jus* 
tificaüons coiupoaeroient ime bibfioüieqiie 
assez (xmstderable* 

Ces traVaux sohl digties de touan^^e , su^ 
tont quand ils x)nt pour objet des recherclitl 
faistoriqnes, soit snr les sources dans lesquelfes 
Sbakespear a puise les sujets de ses pteces) 
soit sur TordontiaDce tbeätrate au tems oii 
il vivoit; mais deja sous \e rapport de In 
critique du langage je pourrois souvent n'elre 
pas d'accord avec les conimetitateurs , et jd 
me separe entierement d^euX quaad üs entre- 
preonent de juger un tel ecrivaixi Conime poeie 
et de le t^nsurer sous ce rapport. Je ne trouvö 
presque jamais dans ces Criliques des idees 
)ustes oti du moins des idees approfondies ^ 
et i!s se readent bien imparfaitement les or- 
ganes de ce respect voisin du Culte que ce grand 
genie inspire a la plupart des Anglois. II faut 
que plusieurs personnes soient de cet aviseu 
Angleterre puisqu'un poet« satyrique a com- 
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pare Sbakespear a^u milieiti de ses commen-i 
lateurs a. Acteoo , dechire p^ ses propres^ 
diieas, ehj pcuir cootuin^r laparodie-d'Ovide^ 
il- a dcsigne l'une des femmes qni avoient 
ecrit siii: ce sujet, p^F 1^ uop 4^ la glapi$-i 

Nous ecoHerons d'abord , s'il est possiWe.^ 
quelques opinions fausses, afin de faire plac^ 
a notre bommage* et dje pous y livrer ensuit% 
p]us lihremeotc Si.l'oix en jtige d'a{>rQ$ toua. 
}es sui&ages qni ont retenti }^squ^^ nous, lesL 
eoniemporains de Sliakespear. sayoiea( tresr? 
bieo quel bpname. ils possedoi(ä)t ^n lux; il^, 
}e seniodeQt et le. comprepaiem rnieux que la.^ 
plupart de ceuit qui o»t vpulu le jpger d^puis^ 
Un. de- ces ^loges ea. vers , don( ou s^voH 
CQUtucne^ al'ors d^accompagner la pul^lipaiio% 
d'un owvruye Htleraire , est d^uu aQOnyme ^^ 
mais il. oontieot ce^ qu'oq p^nt dire de plu\ 
frappant et de pluabeau-sur Shak^sp^ar.« NeaQ^^. 
moiQs, oix. a de boni^ hßur^ essaye de faire^ 
passer Qe poete^ t)Our u^ ge^ie guossier qu^ 
avoit rasscfnil^Ie au^ bßsvd* des fictiQDs. injcp-. 
berentes^, Bcdk Jiphi^QQ, , soq Qpnten)pQrai|ii. 
^t soj^ liy;^}, mii tachpit, a la^ sue.ur de. &QXh 
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front , a* renJre le Theatre a-S^^« »^^ 
romanuque mais cl«ssiq«e, p^«sQit qa'd payo 
poiot asse« corrige ses oavrages , et q«^ 
possedant pas des coflnoissances ass«^ pro. . 
Ldes , il etoit plo* reclevable k U n^"re 
qu'i IVU MiUoa , do^t 1^ grande eruAuo.^ 
,a quelquefois jusq«'» U p^da^ierie , parM^ 
wr le m^me tonlorsqn'ä dil : « ^otre aimable 
« Shakespear, l'eofa^t de rimagi.?aiioa , mnv. 
* mnre ses cbants , qui o^it pris ?a^ce 
» daos la soKlude des foret* sauvages, k M«»^ 
il s'est fait bonpeür eo recop^oissani la grace 
et l'anieniie de Shakespear , oeJIes de toates^ 
6es qualites qui eloienl le fnoii?s g^neralemeijt 
«enties. Les nouveaux editeurs qw-, <^9? *^'' 
prcface, fönt ^e« thenie* de rbÄprique ea 
l'bonneur dti poeie , porten^ leur c«nsurft 
^ncore beaucoup plus Jpin que. Milto» ; noii- 
seulement , Us com-ieüneat de. l'irregnlarite 
de ses pieces , d'apres des principes q«i »J 
sont poiat applicables , mais üs Paccusenl 
d'eniphase , ils tro^vent s0s plaisaaierics ii^- 
decentes et sä maniere d'ecrire souvent am-r 
ponice , recberch^e , contraire a la grammaire. 
Pope affirme qu'U a njieux ei plus mal ccril 
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«fu^ personne» U Youloit f^re passer 1^ SQeües 
«t les passages qui ne pl^asoienf paß a soq gQÜi 
petreci pQjar des addiüoDS imagipees par lea. 
9C(eurs y ^ si Pon en avoit qru s^8 coQseils , it 
t^us auroit traq^miß u^ Sh^kc^p^^r hoQl^u^. 

Ott. ne doli pas a^eto|lner si tes Strange rs ^^ 
l&s AJlemaods djos derniers tems, except^ , otk\ 
dj^3 lour ijgoprtpioe exager^ dß^ tels jugemeds«. 
l.Is 0^1 coQßiderö les pieees de> ShakQspe«t- 
oaaimek les productions d'nn cerveau krfAe , 
mi&es ajh JQur dians uq siecle de- barbarie«. 
Yojiaire* porte- ceite- injustiQe a^ scm comble ^ 
Jorsqu^il ose. dir^ d^Maml^t ^^ de ce chef- 
d'oBuvre. reflfefcbi d'"ii poele philosopbß , qu'oiat. 
pourroit ptceimdro l'QUtecir dß oette. pi^ce pour 
Uli sauvaige dasis un etat dUvresse. Ijgs ckFaQgersk 
et particulijbrenteqt les. Francoiß^ quii parlent; 
des tiems paßses et surtout du inoyen äge ^ 
i^onune^si l'oQ ir^aYoit oesse^d^ieire autropopbag^- 
ep £urope que depqiß le Degiie de Louis XIV^^ 
peuvept a l,eur gre traiter de barbare le siecle, 
oii vivoit Sbakespear y mais qiie- les Aogloi^. 
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epo<]ae qui a ele le fondemeot de lenr gra^rr. 
^eur actuelle , ^'esl c^ que j^ De pu». 
copcevoir. « 

Qhakespear ftocissott dans la demiere moitre 
du regne d'Elisabeth el dans le coHuaeft- 
^ment de celui de Jacques 1.*' L'un et Fautrie. 
d^ ces souverains etoieiu eclaires et bono-. 
roieutparliculierexDeniles lettres. La poKüqae 
de r£urope moderne, qui etabli^ des com- 
muoicaUoQS cooliauelles entre les differens 
elats, regnoit de|a depuis uq siede« Aussitöt 
qu'£UsabeLh moma sur le trone., la cause da 
protestanüsme fui gaguee en Angleterre; ainsi 
Top na peilt pas menie accuser les Aoglols; 
d'eire resies ajltapkes par igoorance. ä Pan- 
eieune foi de lejurs peres. Le zele pour TiBtiicIek 
des ancieus etoit si g^ueralemeot repancki qua 
Ja Reine elle-naienie, ainstqueplusieursfemmes 
de la Cour , possedoit les loogues grec- 
que et latine, et qu'elle s^expräumt dans ce 
dernier idionie avec la plus gra^de feiciliie. 
L^on chercheroit vaiuement ^u^ui*d%ui des 
conpoissances semblables dans les Caurs de. 
Iturope, Le commerce que les Anglois por- 
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loießt de|a daas les c^uatra parües du mpnde ,. 
les avoit familiarises avec les coulumes et ]e& 
produotioqs des autres n^tions, et its faisoient 
Äieme alprs ud accueil plus hospitalier qu'au- 
jonrd^hui aux usages etranger^. Ij'ItaJife pbs-» 
sedoit 4eja presque tous les chefs-d'oeuvre 
JitteTaires qui I'ont illustiree, ^t ils etoieat tra-. 
duits ayeo succes en vers aoglois. Les Angloisi. 
avoiept nieme queJque coQnoissance de la litt 
terature espagnole« O9 peut proyiver qu© 
Don-Quiclioile fut coniiu ea Angleterre peu 
de tems apres qu'il e6t paru. Bacoii,, le foa-^ 
dateur d^ la pliysique ei^permi^ixtale j cet 
}iomme, duquel on peut dire que tonte la 
philosophte ^ont Je XVIII.^' siecle s'enor«» 
gueillit , n'eüt eie pour lui qu'un j^u , etpH 
le cQntemporain de Sbakespear. II He fut ^' 
il est vrai, eelebre pai^ ses eoiits qu'apres la 
Äiort de ee poete, mais que d'ide'^s profondes^ 
ne devoit-ril pas y avoir en circulatioq dans 
i^n teois 0u un pareil penseui- a pu s'eiever ! ... 
Sa»5 do.uie , plusielirs brajaches des connoisrt 
sances humairies ont e^te pprtees plus loii^ 
depuis cette epoque , mais ce sunt precise- 
»}ent Celles dorn U\ poe$ie Vke peut tu er aucu^ 



parü ; car~ ^e feroit^eU« de^ la obijmie , ä^ 
)ft mecani(^ue y 4e Fecoiiaini^ po^Lücpie 9| 

runzle ? 

Dans bh autre de mes eorits , j^\ taohe de^ 
Cure cooooitre ce que soiu c^ liHoiieres st 
yaotees de no§ jours , et dopt od^ se prevaot 
pour mepriser les sieeles passe»; ü me senible 
que f ai mootrcf. cambieo les esprits sont maia- 
leoaiit a l^eaucoup d'egards superficiela, öiroiu 
et s^n« consistauce* L'orgu^ avec lequel oa 
ae flauoit d'avoir aiTraadbi la raisoude^rbomme 
9 du s'evanouir , et l'cf di$ce que ces pedagogues. 
de la race biupaine se fl^ttoieol d'^voir eleve\ 

est toipl^e cooime im cbAte^ de elftes. 

Quapt k ee qui eovcer^i^ te b^on to9^ de hk 
SQcie^e , U faut cUstiQguer la vraie cuU4i4re d^ 
l'esprit du raffip.emeut social.^ Ce FaiBaemeD% 
qui detruii k la longue touie espece d'ori^-^ 
oalite, et reduU tout a {a fade mog^otooie de^ 
eertaines fornies , p'existoit point du tems dp^ 
Shakespear , et Fon en trouve meme peu dat. 
traces dans l'AQgleterre de nos jours. La ple- 

wude de 1^ vie > T^pei-^e des, fwuUe^ se 



p^mfesto^eqt hardicnenl , et quelc^uefcMS memo 
Impetueusemei^t en^ lautes chose^. Ij'esprit 
chevaleresque a'etoit pcvp.t ^ncoTe ^t^int. 
XiSL Reine £]\sa^l>eth reclamoit encorß plys le«^ 
lion^mages pour soa sexe qiie pour son rajig ; 
^t ps^r s^ fera^et^ , s^^ sagesse et soi^ gepi^ ^ 
^Ue iospiroit les grandßs s^cUoj^ ot remplissoi^ 
)es ames de Pamoiir de 1^ gloire. Les restes 
ite l'iqdepeqdance feadale existoi^nt e^core,( 
\bl no])lesse conservoil epcore sa, m;igiii(ioeQca 
^xlerieure, partQut eile m^archoit accomp^gpee 
^'ui^e suite uoinbreiise , et oh^que s^gneur 
ftoit eptoure d'un.e petite cour. En gei^eral , 
)a diSerei^ce des raogs etoit fo^rtement pror 
^oncee , Q.t c'est ce que ^oit s<]tul\aiter p^ 
^o^te^ iJi'Sim^Uqu^^ 

Od aiinoit daAS la coDversatioi^ ces reparties 
promptes et ii^ttendues , par lesquelles une i4ee 
^piiituelle est renvayee comcne upe halle qui 
passe de m^ain en main jusqii^a ce qu'oQ soit 
{atigue du j^u. Ce ger^re d'esprit et les j^^iix 
4e mots. ( auxquels le Roi Jacques lui-meme 
preooit taut de plaislr qu'on ne doit pas 
5'etp.^^^^ que 1^. mo,4e. ^n fut d^veiuie gene- 
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rak), peuTent ^tre ccMpisi'deres canfme viu hni^ 
genre de goul, mai's preteoA^e quVin tel genrq> 
^st un sigae. d& grossierete et de barbarie ^ 
ce seroit I^ aiSme chose que de oonohire d\h 
luxe exagere' d^un peupl;e qu^ doh etre pauvre. 
Oa rctrouve souyeojt daDs Sbakespetfr du beJ 
esprit , tel que je viens de le designer , mais 
FoQ voh clairemeot que le but du peete est de^ 
peindre a.msi le ve'rhable too< de )a ^Qciete de^ 
SOD tem$. 1\ nes'en suit pas qu'ii auIu^mSma 
9pprouve cette nianiere d'iBtre, 'ii senible, axi 
GOHtraire , dilspose' k s'en moquer. Haailet ditr 
a Horalio, i(, vraiment je l'öi observe depui* 
)) trois anoees , l*e siecle est deveou si avise^^ 
y> que le pays^a coranirence k iraiter I'bomme> 
)) de cour. ». Ct Lorenzo , dans le. Marchan^, 
de Penise dit : « 6 sainte raison qne de pa^ 
)) rotes vaines ! Les fous se sdtot imprime&, 
» dan^ Igi memoire une armeV de calembo,urgs ^ 
» et je. connpis beancoup d'insenses du m^tne. 
» genre., qni pour ua jeu de moJts subtit abaß-, 
» donneroieux le hon. seijs. )> Shakespear ^ 
dans milie passages difFe'rens , fait vjE^ir qu'it 
aitache une grande iropoiiance an verliable. 
bon, tQB^ du^moade, ä sait reaiarquer tout gft 
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'qiü s*6B ecärle , soit comme vulgaire , soit 
comme afifecte; non-seulement , il donii,e des 
precepte« excellens a cet egard , mais il 
presente des modeles ä imiter avec toutes 
Im differetites nuances qui tiennent a l'etat ^ 
a Tage , au sexe. 

D'oü seroit-il doncpössible d'infererque dans 
Je tenis oü vivoit Shakespear les luoeurs etoient 
grossieres ? de ce que ce poete st, j>ermet 
quelquefois des pkisanteries peu decemes ? 
«i ceite preuve e'toit admise , il faudroit donc 
considerer les siecles de l'ericles et d'Augusie 
comme barhares , parce que Aristophane et 
Horace , tous les deux des modeles d'unö 
elegante urbaniie' , ont souvent blesse 
la pudeur dans leurs ecrits. II est vrai 
que Shakespear uons trausporte quelquefois 
dans une socie'te' tres-peu d^licate , qu'il fait 
dire en pre'sence des femmes des paroles k 
double sens , et que c'est quelquefois 
aux femmes elles-memes qu'il les aitribuei 
C'e'toit uu gerne de hai diesse 'vraisemblable- 
ment permis de son tems. Je ne crois point 
qu'il eüt pour but de plaire a la multitude 
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|>ar cett^ ficBnce , car dans plusi^ni's d^ s^ 
pieces on n'en apercbit päs la tracö , tt 
jamab on n'^ traite Its caraöteres d^ femmö 
avec plus de delicatesse, qu'il nie l'a sODYent 
fait. Quand bn lit l^s poetiss dnimatiqu^s 
contemporaiils de Shäköspear ^t mem^ plus 
modernus que lui, on le irouy^ en compa- 
raison d'öuiL chaste et timore. On kie doit 
pas nob plus perdre de Tue lä inäniere dodt 
le theälre i^toit alors dirige , l^s rol^s dd 
femnies nVtbient point jbu^s par des femiues^ 
mais par de jeunes garcons. Les fisminäs 
n'aUoient au spectacle que masquees; sous c6 
deguisement de carnaval , on osbit plus fa* 
cilement leur faire ehtendre ce qu'on n'auroit 
pu leur pronbncer aill^urs. On fait bien de 
prendre soin de la deCence dans tout ce qui 
se passe en public , et particnlieremf^nt sür 
la scene. Mais on peut aller loin en ce genre j 
et une censure inquiete qui voit un pech^ 
dans chaque plaisanterie un peu hasardee , est 
nn signe tres-douteux de la purete des moenrs. 
Souvent une Imagination corrompue se cache 
sous cet apparence de pruderie. A force de 
$*interdire tout ce qni tient aus relations des 



deux sei^s , OD pourroit g^Mr beaucoup l'^lan 
du poete dramdtique , et meitre u« granS obs* 
tacle a la bärdi^sse de se3 compositioiis. De 
tels scruptiles nom piivenoieot an eutier deß 
plus heureuses intrigues de quelques pieCts 
de^Sbakespear, lelles que SIesure paar fnesure 
«t Tautest bien qui finit bien ; il faudroii 
d^clarer ces pieces inadmlssibles , tnalgr^ lea 
menagemena f avec ksquels le aujet en esA 
iraite» 

Quand il ne iiöus resteroit d'auire münii» 
tbent du si^cle d'Elisabetb que jes omvres de 
Sbakespear , elles sufSroient pour donner, oe 
lue semble, Tidee la plus ayamageuse de la 
culture sociale i fceue epoque. Ceux qui 
voyent tellemeut les objet« a travers le verre 
de leurs prejuges, qu'Us oe trouvebt daus ees 
üßuvres que de la barbarie et de h groi»- 
aierete y iie peuvent du moiaa nier ce que 
Fbistoire noua a iransmis du regne d'Elisabech , 
et ilsen soot r^duits ^ pr^teodre que Sbakes- 
pear oe parlicipou nyllemeiH aux ni<9eur^ ele- 
gantem, de ceiie epoque, et que ni dans un 
etat ob^pur y saps ediacation , san^ io^truc- 
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tion , tstrang^r'a )a bonne societe ^ il travailloit 
comime im mercenaire , pour ud public com- 
pose de populace , sans songer I^ moins du 
monde a )a reuommee m a la posieriie. > 

II n'y a päs ün 'mot de vrai dans ces accü^ 
Kations , bien qu'elles aient ete repete'es mille 
foisk Nous connoissons, j'en coaviens, peu de 
^irconstances de la vie de Shakespear , et la 
plupart coDsislent en anecdotes snspectes, Ah 
Tcspcce de 'ceJles que les aiibergisles racon- 
tent aux voy^ge\irs öurieüx de cit>rtnoilrö t'out 
ce qui concerne un homme ce'Iebre. On ti 
recueilli nouvölleraent des renseign^mens cer- 
tains snr ce poete dramatique , et entr'aulrös 
on a retrouv^ un tesiament de lui , qui jeitfe 
du jour sUr ses relations de fainill^. II mfe 
senibl^ que les cobimentateurs de Sbakespear 
ont manque de disternement eil ne'gligeaiit de se 
servir de sös sonnets pour decouvrir quelques 
pärticulatites de sa vie. Ces piec^s de yers 
mettent, pöur aitasi dire, sons nbs yeux la Si- 
tuation et la dispösition du poefe, elles nows 
fönt connbttrfe les passions qui l'agitent , ^t 
cdnti<önnent des aveux retnärquables 5ur les 
erreurs de sa jeunesse. • 
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tut pere de Shakesp^ar etolt ün |>rojpfie% 
^aire , d<mt les anc^tres avoient occupe dans le 
\comle d^ Strafibrd d^s empiois de magis- 
traiure , et ^la'quel oa donne le titre de gen* 
lilkömiiie dans un diplome du gOuverneoient^ 
'qui renouv^Ue ou confirme les armes de sa 
familte. Nt^tre poete e'toit raine' de plusieurs 
flreres etseeui-s, et. sans deute U n'avoit encore 
|)u recevoir aticune e'duoation acad^'mique ^ 
lorsqu'a Tajge de dix-)iuit ans il se maria , ei 
probableibeut par des COdsid^raiions purement 
dotnestiquBs. II ne resta que peu d'annees 
daos le cerde etroit de cette existence obs- 
cure , et s'en alla vivre a Londres , soit qiiHl y 
fui foixe par ses fautes^ soil que l'enDui de 
«on iot^rieur le fit partir. L'i^tat de com^dieä 
qu'il embrassa lüi parüt avilissant ; tuais c^eloit 
principalemekit piarce qu'il suivoit l'exemple de 
ees eamarades y et menoit comtne eux une vi^ 
desolrdonnee^ II est vraisemblable que c'est lui 
qui ä surtout contribüe^ parla retiomaiee de ses 
poesies ^ k ennobÜr le thte'ätre et a relever l'tilat 
d'acteur. Deüx potgmes de sa jeuuesse , Lucretiü 
et AdoniSy proüveni qu'il s'efibrca de tries« 
boQne heure de briller comme poete hors 
Tome IL a5 
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de la carriere dramatique. H r^ussit dans k 
suite a obtenir la place de coproprietaire et 
de direcieur du spectacle pour leqnel ii tra- 
vailloit. II n'est pas du tout probable qu'il 
ne fut point eD relatioa avec les gi^ands 
•eigoeure de son tems. Qn sait qu'il a irouv^, 
enir'auires, dans le comte de Somhampton , 
l'ami du roalheureux Essex , un bienfaiteur 
Irea-Ubcfral et qui lui ^ioit leDdremeiit atiacbe« 
Noa-seulemeot ses pi^ces de tlxeaire ont ele 
tres - applaudies par le peuple Anglois, mals 
eiles ont particulierement reussi a la Cour , et si 
l'oa eo croit le tdmoignage d'un contemporain, 
elles eiLciierent l'admiration des deux Mo- 
narques sous lesquela il a vecu. £Ues fuient 
Vepreseot^es dans le palais, et il parott m&nn 
qu'Elisahelh Im demanda d'ea coiuposer un# 
ou deux a l'occasion d'une f^te. On siut qtie 
le Roi Jacques 1/' honora Sliakespear d'un 
^rit de sa propre raäiD. Tout cela ne s'ac- 
corde poitit avec le lu^ris qu'oo voudpoit 
jeter sur l'obscurite d\iae existence vulgaire. 
Shakeape^r gagna Qomme poeie, fomme aeteur^ 
et comme directeur de spectacle^, une fortuae 
candderable doiit il jouit peudaut les d^miere« 
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fttmeed de sa trop. courtd ytit y en passant ses 
joui s CD poii d9ii& le lieo de sa ndissaqce , atec 
une fille cherie. A sa mort , on drigea sur soa 
(ombeau UQ moaument funebre , qu'an pourroit 
appeler indgoifi.que pour le t^wosk oü U a etd 
cousiruit* 

II seroit biea ^tt*aoirdiDait-e qu^avec dei 
6ucces si^ edätani , 6i en recueillaat de sei 
coDtetuporaius de« marquea st flatteuaea de 
consideration et d^estimae , Sbakespear, quel-- 
que fut la modestie de sa grande ame , n'eai 
pas songe k la post6rite. II jugeoit en penseuir 
profond Teteiidue des facultes hlamaiQes , et 
pouvoit se dire avee flissiir^nce qqe plusieurs 
de ses product^ons seroient dxfficUemeDt sur^ 
passees« Sür qüoi donc peüt-<^ se Ibiider poüe 
rabaiss0r ce poete iixiaiarlel an rdle de merce^ 
naire d'un parterre grassier? On dk qu'il n^^ 
pas publie lui-miliiie <i^<^iiion dq 6«s tseuvrea« 
L'oo ne reBecbit paaqu^ua Auteur aeeoutum^ k 
travaiUer imm^diaieivieot pour le tb^atre , qui y 
moissonne sans cesse des palmes nouvelles qui 
excite dansiine foule nombreuse desapplaudisse- 
mess tumuhueux^iuts'iDquievci g^eve du lestf ur 
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«olitaire doat il pourfoit captiv^r le sütfrage^ 
De plus , ^akespear avoit Favantage de n'etre 
point soumis , dans sa oarriere dramatiqiie , a 
un direcieur capri^ieux ou interess^ ^ il pre- 
sidoit Iui-m4|ne k son spectacle. Od observe 
tres-souvent une s^mblable i&difference pouf 
les succes de Cabtnet ^ chez les auteurs qui 
coDtribuent les premiers a I'e'tdbHssement d'un 
theatre dans leur nation. Parmi les pieces 
Sans nombfe de >iLopes de Yega , plüsieurs 
iocontestablement n'oiit pas e'te impriiuees ^ 
et par cette raison se sont perdues. Cer-" 
vantes aussi n'a point publie ses p^mieres 
pieces , quoi qu^il les öonsideräl comme des 
ouvrages de m^rite. Shakespear en s'eloignant 
du ihöätre laissa les mabusCrits de ses pitsces 
aus administrateurs ses associ^s , ainsi dokic il 
pouvoit se flatter d'obtenir le sufTrage de h 
posterite' par k simple ' coutinuation des re-^ 
pre'sentations draniatiques» Etc'est ee qui seroit 
efiectivement arrive ^ si tous les spectacles 
n'avoient pas ^te interrompüs sous l'oppressioii 
des Puritainsk • 

Oa sait aüssi que dtt tems de Shakespeai^i 
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les poetefi ven.doiejit ki poss^ssion e-sdüsive de 
teursouvra^es ai>x directeurs d-un seul ilieatre. II 
est doDQ probable- que QOtire auleiir avoit perdu, 
ou i/avoit pas encore recou^re, sen droit de pro-» 
priele suv Celles de ce« pieces qui n'etoienl 
pajs in^priiDees , et peut-^tre que ita mort le 
surprk au moment oii ä se< proposoil de pu- 
blier upe e'diiloa d^ ses eeuvres. Ses a^socies 
accampUrciiit ce projet pour leur propra 
compie j sept ans wr^s aue Sba^esp^ar eu% 
qes^e d'^xistcr^ 

On s'^est beaneoup dispute pour savoir si. 
Shakespear avoit ou p'avoit pas de rinstnic-* 
UO(^ , et la queßüon est pouriant tres - facil» 
ijL decider. li etoi.i pauvre en connoissäsces 
de pure erudi%ion ; mai« il e't(Ht riebe ^n con- 
ILoissances aniniees et applicables. U savoit le^ 
(ätiq et memele grec, quolque-peul-Stre trop 
impaKfaiteaient pour lite aveo facäite les ou- 
vrages ancieos. Uue copooiissoit que tres-super- 
ficiellement les langues inodemes , le fran9oi^ 
et ritalienj soo, go^toeleportoit pasa rassem^ 
bler des aiots mais des faits^ £q r^vanclic ^ 
ä: ^Voit tves-veirß^ d^ijis la Ktteratur^ anglois^^ 
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de ja enrichiede nombreuses traduodoDS ^ et Vox\ 
|)eut affirmer qu'il avoU lu tout oe qui existoit 
^lors daps sa langne et qui pauvoit servir a sea 
t^onceptiops poeüques. La Mythologie lui eioH 
assez familiere pour qu*U put l'euiployer, aiosi 
qu'il le vouloit , comme uu ornemeixt alle»o^ 
rique. II s'etoit penetre de l'esprit de PHistolre 
romaipe , et celle de son pays lui etoit conpue 
dans }es rooipdres detail^. Cette Histoire , pour 
90D boQheur ,. n'e'toit poLat enoore ecrile daos; 
des formes diplpmatiques pi dogmatiques ; 
on la retrouvoit dans les chrojpaques ; eile 
t»'etoit poiQt reduite a de froides discussioßSi 
«ur }e droit public et sur Tetat des fipances, 
Od y Qopsei^oit eacore Timage de ^a vie et 
d^m siede fecopd eo eiploits epergiquest 
Shakespear observoit la oature aveo upe atteq^ 
tiou profopde. II possedoit la lapgue techp.i- 
que des diiTi^rens metiers; il avoit beaucoup 
voyag6 daps I'ipterieur de VApgleterre , e| 
Veioit ipforme soigpeusement aupres des p^^ 
vigateurs , de ipüt ee qui copceme^ les payS; 
^trapgers. Epfip , 1} iiW. ipstruit a fopd des^ 
coutume^ populaires , des opipioas et de& 
traditipps dpi^t il pauvoit tiretr quelques eff^isi 
paeiiques. 



Oq veut pi^ouver soo igiioraiice par quel- 
ques errmirs de geograpbie et quelques ana- 
dirom^nies. Od rit de ce que daas utiecomedie 
fahHieiJse il fait abohder des Takseaux ia 
Bulieme Je cfola cep^ndaBt qu'eo nVo doii 
pas cooclure qu'il ue sul pa» que }a Boheme 
li'ost d'auGUQ eote' batgnee par la nier : il 
auroit fatlu~ pour cela qu'tl o'eüt janiais tu 
une cai^te de PAIIeinogoe y. lui.qui d^crü lc& 
cartes des deuK lodes au- sont iodkiüees i es^ 
decouvertes des aouv^aui iiavigateurs. Sliakes^ 
pear n^est exact^ eü fait d'öbtoire, qua datis e^ 
qui conceroe söa pays.. Lorsqu'il tire ses co-^ 
laaedles de Nou^veUes^ albrs coq&ubs des spec- 
tateurs coiaame de liii-meme, il se garde biea 
de distraire leur attenJtioa eo reciifiant let 
erre»P8 qui peuTent s'y trouver« Plus le sujet 
est merveüleux^y plua^ il se j^ue avec lifherie sur 
UQ. terraip ptireiueBt poetique qu'il place k. 
aoQ gre daoa un loiBtaiii iadetermioe'. Ses; 
pieee«, quelques soiem leurs 0onis, sepassent 
daos le payades romaiis et dans lesdecle des. 
H)erveiUe4tse9 aventures d^aipour. II n'est pa^ 
doiiteux qu^l oe sut fort bien qu'ü ny at 
ppiat de lipioa ni de serpeus daas la ioret d^. 



Ardennes ^ oon p)u5 cpie des bergers <PAf^ 
eadie , mais U met de tout oela da^s S2^ fiotioA^ 
paroe que le dessein et le sevs de soa taUeam 
Vexigeati II peosoit que daas oe genre les plue^ 
graades lihertes sonl peroskes^ II n'a^voit 
poim a faire a un sieele ehicapenr oomine le 
ti6tre , oü Ton cberche dans la poesie toHte. 
autre ohose que le poesie elle-m^me. hes^' 
spectateura p'alloi^i^ pas au theliire peur 
apprendre la ohroaotegie el rtiistoire natiK 
Felle, mais paur jauir de Fimpression pwe ^ 

eaJme d'twi h^ ouvra^ge de IVu 

IVi^tr^eadrcxb de prcKiiver que la. plupsirl 
des aaachraaismes d& Shatkespear o^t ete Caits; 
e dessem et' pour uu b»t esseatiel. II lui q<>ih 
veaoit souveat de doaaer la ooruleur de sof^ 
tecos. k ua evenemeoit quci s'^'toit pass4 daps. 
des siecles. recules. Aip^i IW voit regöerdans^ 
ffamlet , quoiquHl; s'agisise d'tia fia^it de IW 
oieaa^ histoire da iiord , le tOA de la so^etd 
a la n\ode et le oostuixke moderne. S%n;S toutas. 
ces cirooostaaces , il A'aurait pas ete p^nri^ 
de faire, du per&oaaage priocipal de^ la piec^^ 
ua p^ase,ur sc^ptique^ ^ idee. fojvfeinE^e^^^ <Jä 
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)a pieoe m^me. Qesi avec une p^reille inten-» 
tion que ShakespeaF fs^it dire ä Hamlet (ju'il 
^.^te elevi dans l'universu^ de Wiuemberg^ 
qnoiqu'au temsi d'Bamlet iil |i*y eut point 
encore d'tiniversk^. Aucune vitte ue pauvoit 
^tremieux phoisie que WUtemberg. Ce rxom 
etoil tpes-populaire qIofs^ y et It^^ trs^ditioa du 
dooteap f aust l^avoit Feqdn oelehre ; U Fetoit 
gnrtOQt dans FAugleterr^ protestaQte , parce 
que Luther peu de tems auparavant y avoit 
publie^ divers cbrks. Le nom de oetle ville 
reveiUoit aiasi l'idee du libre essar de lapensee. 
Je ne vaudrois pas non plus eonsiderer ccmme 
vp anacbronisHie d'avoir mis }e nam de Ma* 
^hiavel dans la bouche de Richard III , Ca 
fiom est pris dans oe oas taut-a-fait prover^ 
inalement. Les idees et les maximes qu'oq 
^rouve dans le livre du Prince^ existent depuis 
.qu'il y a des tyrans. Macbjiwel les ik seuleoiepit 
4orites le premier. 

Les orltiques angTais n^ont j^amais ni^ que Sia- 
kespear ne ful ii^struitde oequ'il y a vraiment 
4'^»^.atie] hi ooAnoltret daiAs l^s mo^urs e'trc^a-. 
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geres^ dans le caraoiire des peiiplM et I'espnf 
des tems, mais il 9 oommis ^ U est vrai y plusieura 
faules relatives a l'exlerieur du costume. On do 
doit pas oublier, a cetegard, que le» trag^'dies 
tirees de I'faistoire Romaine eioieat reppe'« 
seotees sur le theaire de soo tems , ea habit 
moderne. Cet habit n'eloit pourtaiH pas aussi 
mesquio , ni d'aussi mauvais gout y que eelui 
qu'oD portoit a la fio du XVII.*** siede^ 
Brutus et Cassius paroisscdeot e» mauteaa 
espaguol , ils portoieut ( ce qui etoit t^it-sh« 
fait comraire aux usagea romains ) lenr epee 
en tems de paix, et , d^apres le t^moigu;^ 
d^ua tenioin oculaire , ils ]a tiroient iJipvoIoa*^ 
tairemepi a deuii liora du fourreau , da»s la 
soene oü Brutus excile Cassius a ooos- 
pirer cootre Cesar, Ccia oe s'accorde gnere 
avec nos idees aciuelles , et 'nous ne pouvona 
,pous passer de la toge. II impoite peut- eire^ 
. a cette occasiou , de remarquer ce qu'oo doit 
eniendrQ par le oostuEue, coasidere sous k 
rapport de l'Avt* 

« , , 

Jamals od n*a cte pJus serapul^x a tei 
egard que maiuteaaut, et Tou exige de toaa 
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«eu% qui s6 ooosaor^Dt $iux beaux Art« les eon- 
^oissances d'un aoüqumre pedafitesque. 11 faul 
gttribaer C6 rigorisme a l'^sprit pointiUeux , 
^rudit, aiaU non pas poetique dusiecle oü oous 
tivoqs, Les anciens avoient soin de rapprocher 
toujours de la myUiologie des Grecs lea 
croyaDces religieuses des nations diverses, £a 
sculpture ils avoiem adopt^ , pour tous les peu-^ 
ples barbaresle meme velemeat^, qu'on appeloit 
le coslucne phrygieq y non pas qu'ils ignorassent 
qu'il j avQit autant de difierens oostumes que 
de pays difierens, mais ils vonloient seulemeni 
oaraoteriser le contraste eptre les boromea 
barbares et les hotnmes civilises , et l'habit 
pbrygieq leur paroissoit le plus oonvenable 
pour rendre ce contraste saillaot. Les ancieqa 
peintres ehretieqs repr^sentoieat le Sauveur, 
)a Yierge Marie , les patriarobes et les apotres 
dans uq costume ide'al , et les figures acces«* 
^oires du tableau avec l'habit de leur tems et 
de leur qatioq : uq tact eclaire' les y deter- 
miqoit. Les mysteres saores doiveqt Stre plaoes 
ii uqe distance imposante , mais tont oe qni 
est bumaiu » au contraire , ne peut etre bieq 
4iQmpH# p5»r i'hQtqme que sous des formes 
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qui Im. seiem famiUere«. IKins I^ naoyear 
ä<;e, toules tes histoires hcroiqiies de^ Paa-^ 
üquiie > depuis Thee^e'et AchiHe jusqu'» 
Alexaodre ^ furenl tFadsformees en aventnresr 
ohevaleresques. No$ ancetres DesHpteregsoieQi 
qu^a ce qui leur re^sembloU y et ne s« 
soucioient poiat de ce qui differoit d'eux*. 

J^ai titmve diaiis un aiioien mattusorit sur tä^ 
guerre de Tro'ie ,, uae mioiature qui repre-^ 
seote ]e$ fuqer^Ules d'Heotor. L^^I> voil 
des ^rmoiiies sur sob cercueil , et ce ceroueil 
est place daii^ uoe eglise gotfaiqiie. 11 iie 
f^ut -p£^ se creuser beaucoup ta t^^e pooir s^ 
moquerde ces ^implicites da vieux tems^ roai« 
ea y refiechissant , au peut deeouvrir en cda 
mSme quelque cbose qui va a Wm&. Nos an- 
eetres avoient upe consoie^pce ener^que dv^ 
merite et de ta stuhilite de leur ma^iier^ 
d'exister , uue convietioa inebraolable que U 
moode avoit taujours ete et seroit toujojurs tei 
qu'ils le voyoieut. Ces sentimeiis cftoient le n^rt 
de Facüon daos la realite comme da^.s la fictioiü 
U ne faut pas confondre ce penchaiit aunable: 

et dflectueux qu'Us avoiec(t pour d^^ xnoeucB& 
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I 

lieredilaires , avec ]a vaniie inconsidertee des 
siecles mani^res, qui introduisent dans les 
arts , les modes afTecte'es et cbangeatites de 
cliaque joür ^ perce qive. toute simplicit^ noble 
}eur parott rüde et grossiere. Cetabus n'existe 
plus maifitenant , niuis si nos poetes et nos 
artistes veulent e'ehapper ä la critique , iU 
doivent s^asservir a porter la Iivree des peuples 
€t des tems eloignes. Nous nous croyons par-^ 
tout dans notre patrie , exoepte chez nous- 
nidmes. Nous convenons que les costumes 
c^r^moniels des Cours modernes n'ont rien de 
poetiqüe, et .nous demandons aux antiquaires 
de nous pr^ter par cbarite quelques usages 
«nciens qu'on puisse faire servir a l'Art» Nous 
pourrions difBcilement retourner h cette inno* 
cente facon de sentir^ qui se conienie de la 
Yeiite intime des cboses , sons s'inqui^ter des 
anachronismes ou des negligences accessoires, 
mais nous devons au moins envier les po€tes 
auxquels Pon accordoit Une telie liberte' dans 
]eurs . compositionSk 

Les principes que je viens d^enoncer, rela- 
^tivement a la difference qui e3.iste entre le 
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costume essaniiel et le costume äriHlit , boni 
serviront souvenl de guide dans nos jngeiDeos 
sur Sliakespear , et nous pöurroiis iiossi dana 
la suite les appiiquer a Calderon« 

C'en est asse« sür l'espnt du ^eeie dQ 
Shakespear, sur l'^ducalion et le savoir de ce 
poete. II est ä mes yenx un profond penseov 
et Hon un genie sauvage et irrefle'elii. J# 
considere ce que l'on dit ^ cd snjet, conimd 
une traditiofii rdensougere et corame une sup^ 
position gratuite et saos fonderoens. Ffer-i^ 
sonoe ne nie que dons les arts , ea ge'neral ^ 
de eerlaines coonoissancea acquises ne soieni 
necessaires poupproduire un effet quelconque^ 
aussi parmi ees poeies memes qu'on veut 
repr^senter comme de simples eleves de h 
nature , je trouye , apr^ un examena appro«^ 
fondi , des preuves tres-reniarquables d'uoa 
haute culiure de l'esprit , d'une Uabilete' tres* 
eiercee dans Part de tendie au noble bat 
qu'ils se sont proposes. Ceei s'applique ega« 
lement k Homere et au Dante. 

Le genie ^ en e&t , agtt conformenMiiit a $A 
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tiatiire , et sans qu'il se rende toujonrs compie 
k IHnslant menie de C€ qu^elle lui fait faire. Mais 
la pensee a uoe grande part dans cette aciivite''. 
La promptitude et la surete de FiDStinct tnoraf, 
la clarti6 sublime de Finlelligence fönt que lä 
peasee chez les poetes ne parott pas tine fa- 
cuhe Separee , une retlexion qiü succede a 
Texercice du talent. Plusieurs poetes lyriques 
ae sont plus k representer l'inspiralion qui les 
anime, comme le Dieu qui s'emparoit de la 
Fythie et lui dictoit des oracles inintelligibles 
pour elle-m^nie. Cette image puremeut po^- 
tique de la poe'sie , s'applique aux ouvrages 
dramatiques moius qu'a tous les autres, carils, 
sont l'une des produetions les plus reflechies de 
Fesprit bumain. L'on convient, et une seiiJe de^ 
senteacesde Shakespear suffiroilpourle prouver^ 
que ce poete a profondement m^dite sur les 
caracteres et les passions , sur la marcbe de^ 
^v^nemens , sur les relations sociales , sur les 
secrets de la nalure et de la destinee. Et 
il oe lui seroit reste aucune pensee pour 
combiner l'ensemble de ses pieces ! elles se- 
roient le resuhat du basard qui a reuni leiS 
aidmes d'Epicure! Supposons que n'attacbam 
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ftucun pAx k ropinioD des connoissl^urs ni d^ 

la poste'rile , ne se Complaistot pas meme par 

amour de Tart y dans la perfectioa de soa 

ouvrage^ supposons dis-je qu'il eut eu seur 

lemenl pour but de se faire applaudir paf 

une muhiiude igDoranie , encore faüdroii-ii 

de profoadies reflexions poi^r atieitidre a ce 

but, ei poiU* meuager avec babilete les effets 

dramaliques. Est - ce qua. rioipression que 

produit uue piece ne depend pas du rapport 

de ses parties les unes avec les atitres? £st-c6 

4qu'uue sccue belle en eUe-metbe ne seroit 

pas blaniec par des spectateufs , seulement 

livres a riustiuct de la nature , si eile eloit 

mal placee et qu'elle nuisit ainsi a la liiforclud 

progressive de l'interet^ Aussi long-tenäs qü'oa 

n'a paä saisi les niotifs plus importans d6 

i'alliage du coniique avec le iregique , une sCene 

gaie peut etre consideVee comme une espece diu- 

terniede qui doit reposer les spectateurs d'uDd 

Ottention serieuse , mais le veritable poete 

doit donner encore plus d'attention a la marche 

de sa piece , a l'enchaiuement des faits qüi la 

composent , qu'ä la peinture des caracteres 

particuliers et des situations de detail. S'il n'ea 
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iftoit pas ainsi, 3 ressembleroit a vn directeur 
de mariODiieues qai ih^Ieroit les fils de teile 
tnaniere , que ]e möcanisme de ses poupiies 
produiroit des mouvemens qü'il n'aüroh pas 

Le^Criüqiies abglois Vantenl ünanimement les 
taracteres vrais , soutenus , bien deierniin^ des 
persoDoages de Shakespeai* ^ le path^üqüe ei lä 
force comique qu'on troüve reünis dana ses 
pi^öes. Us exalt^nt les beaut^s sublimes de quel- 
ques passages , de quelques images et de quel- 
ques expressions , knais ce dermer genre de cn- 
tique est le plus superficiel de tous< Jdhosoo 
compai*e eeux qüi jugent un poete par des tnor^ 
ceaux de'tacbes y k ce Scbolastique dout parle 
HierocleSi qui montroit une tuile comme ecbaa- 
tillon d'une maison , et cependant Jobnson 
lui-m£nje parle trea-peu et d^uue mani^re qtd 
n'est poiut satisfaisante de Pensemble dek 
pieces de Shakespear. Si Ton rasseiuble les 
jugemens tres-abr^g^s qu'il a mis k la fin des 
comedies et des trage'dies de ce poete , Von 
verra si Padmiration que ces jugemens partim- 
culiers eipriment^ est egale a celle qu'il avoit 
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professiie d'aväiice. Au reste ^ la tendancö du 
«iecle fictuel ^^ celle qui se maDifeste meme 
dans l'elude d^e la tiäture , est de consid^rer 
^ce qui csi vtvupt comme un assemblsugö de 
parties icianimees que Tanalyse peüi separer a 
son gre , tandis que Id vie elle-iuiSme consisie 
daus Jeur Union , et que pour juger Part oii 
la nature, Ufaut se placer au centre de robjet 
ot en coQsiderer les parties comme des rayons 
qui partent de ce centre i Mais iien ti'est si 
rare qu'un Critique qui embrasse ainsi la tö-^ 
.talii^ d'un ouvrage un peu etendu^ 

» 

m 

Les piece^ die ohakespear, ä c&use de la 
^;*ofon(leur des vues d'apres lesquelles il les a 
jQODfues , sont expösees au pialheur de n'etre 
pas comprises. Les Critiqu^^ vulgaires n^ad- 
mettent la forme ppeiique que dans de oertaiDS 
details de l'exeGuüon , et tout ce qu'ils exigöut 
du plan de la piece , c'est qu'il oDVe \xa enchat- 
nen^ent logique 4e canses et d'effets, ou qu'il 
^mene pour residtat une moraütö bannale et 
dont le sens est souvent etroit : ce qui ne se rap- 
porteroit pas a ces deuxpoiotsdevue leur pa-** 
roitroit in utile, et fait pour disiraire du but 
principaL D'apres de tels prinoipes ^ la plupart 
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d^s chtiöürs dcvroienl ^trfe retranch^s des tra- 
gedies greötfues , car ils ne serveüt pas d'or- 
dinair^ iau developpem'ent de l'intrigue , et ne 
iscmt qu^ Pecho harmonieux des ^etitimenä 
que le poele veut exciien On meöötinoit paif , 
tine semblable docirine Uiteraire les droits 
de la vraie poesie et lä nature du dräme rö-^ 
nianliqüe. Corame ce genre d'ouvrjige est j 
et doit tetre pittbi esqu^ , de riehes acc<^öires 
et d'lieiireüx contrastes sont n^cessaires pour 
Faire ressortir le groupe principdl. Dans lei 
I9irts et dans la poesie , mäis surtoüt däns la 
poesie romantique , Imagination est conime un 
principe de vie independant, qui se göuvern^ 
d'apres s^s propres lois et revendique ses 
Privileges; 

Datis Uli trdile' sup Rdrae'Ö et Juli^ttä , qud 
fäi public il y a quelqueis antares , j'ai par-« 
fcourü süccössivöraent les diverses sdehes <iö 
celt^ jJiecöj d'ttpres Pbrdre dails le(}uel ellie^ 
sont plabees , et j'äi essaye' de prouver la 
Ue'cessile' dö cfaskcunö rielativement au töuti 
J^ai voulti mbntrer pburqubi Shäkespear avoit 
place ses deux amäns dans tßl cfercte de p^er- 
50nnages et dans tel genre de relatiönsj j'ai 
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indiqa« lebui de quelques plwMiiieries »em^es 
dans le cours de !• plece, etjusufie Te«!- 
uiion poitique de quelques passages. 11 risuhe 
de ces diverse» observaüous qu^ü est impdssaJe, 
k mon avis , de rien changer a cei ouvräge , 
d'y neu ajouter du d'en rien retrancher ( a 
l'excepüon de jeux de mois etraoge« au 
go&t actuel et qui itoient alor» fort en usäge) 
•ans difigurer et mutiler un chef-d'eeuvre. J» 
serois pr6t k faire le mime travail sur lous 
les drames de Sbakespear compos«*» dan» U 
matunte de son ulent , si cela seul n'exigeoit 
pas un livre tout enuer. Je me bomerai donc 
k tracer avec rapidlt^ les principaux plan» que 
ce poete a con9US, apris avoir donne nne 
id^e gön^rale des qualit^s qui le distioguent. 

La connoissance du coeur bumain que pos- 
ftide Sbakespear est si universelleoieni re- 
GOoaue qu'elle est , pour ainsi dire ^ passee ca 
proverbe. Sa superiorhe dans ce genre est 
si grande, qu'an l\ namme , avec raison y le scru- 
tateur des cosurs. Ce qui caract^rise Tobser- 
Vatenr de l'homine ^ c'est J'art de demöler les 
ayoipt^mes imper^us et involoniaires des im* 
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pressioDS de Farae , et d'interpr^ter ces sigues 
lugiüfs avec |iistesse et cerütude, d'apres Texpe^'^ 
nence ei la re'flexion. II faut aussi eonootire a 
fond Phnmantt^ ^ pour subordonner les observa* 
iions particiilieres aux principes universels d*> 
la vraisemblance morale. Un grand poeie- 
dramatiqiie* reunit ces diverses qoalite's, oa 
phitdt elles se confondent tooles eosemble 
dans la puissance singuliere qu^il possede , de 
SQ placer au centre de cbaque Situation , d» 
se penetrer des caraoteres les plus Stranges ^ 
enfin , d'ltre coinnie repr^sentaut de Phu- 
manite toute eoüere , qui doit faire agir 
ou parier les <bffe'reps personoages comme ila 
agiroient ou parleroient eux - minies. Les 
creatures de son imagination deviennent des- 
£tres v^ritables , qui se ccMiduisent daus \o\\\^^ 
les relations de la vie y d'apres les Ipis g^ne- 
rales de la naturej les rives du poete pren-^ 
nent, pour ainsi dire , ua oaractere liistorique> 
e| ils ont taftt de vivacite et de cousistance qu'oA 
acquiert en les etudiant , la ni^me experience 
que si Fon observoit le monde re'el. Ccj qu*U y 
a d'iucoDcevable daqs ce talent et ee qu'on ne» 
peut Jamals ^sei^ner , o'est qu'ilreussii a oaus. 
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communiquer H doa de penetrer dans }es. 
aroes, lors mSine que le poete ne nan$ expHqu^ 
riep , ei qua les personnages ^ouiesit avoir 
Fair de ne rien faire et de n^ riei^ dire pow 
les specf ateqrs. C'est c^ que Gaethe 9^ spiritu^lr. 
If ment exprime en comparant les personpage^ 
de ^akespeara d^ montres transp^reiites , qu^ 
toiit en marquaat Fheure av0c precisioA ^ 
laissent apercevoir Hs r^sQrta ^ntiri^i:i.rs qi4 
les fom marcker« 

kiea D^t phia etrauciger a ia manißre de 

ßhakespct^r , qir une c^rtaine analys^ des pasr 

sions et des caracteces , par laq^elle on deduil 

peniblement toutes les caiises qui deteroiiceiU 

chaque actio.n de chaque homzne. Cette mani^ 

de motiver , qu,'oii^ la phipart des lüstorieD&. 

modernes , poussee eacore plus loia^ pourroit 

deirpire touie iddividualite j ei composeroU 

1311 caractere tau^ eptier d.^pQu^nces elran- 

geres, tandis que souvejntr il ^^ manifeste des. 

'Fenfance d'tuie fa^on trf,STdecidee. Dans le 

fait , c'est le. caraptere d'un Ixpnime qui esf, 

la veritable cause d^ sa conduite.j Shakespeajr 

"^ IWt de noys faire comprendre imaiedia|e- 



fiieni quel est ce caraciere, et tfapres ctela' 
il peut wiger et obtenir da nous hgi croyauce- 
a cCf qwi paus parcxitrojt dails tout anlie- 
cas iBConscquent au bizarre, Peut-iätre -aucuii* 
poeie n*J^ porle .wssi . lola que hü le* 
tajent de^ peindre. Non-seuhena^nt , ih sali* ' 
Pe'leHdre ä lous fes ^ats , k tons les sexes,' 
h laus Fes 4g©s j' ™^nie jtisqu'ä la^ phis lendie 
enfance-, nan-seufement , il fait agir la Roi et* 
le mendiaftt, fe heros et he fripoÄ, l^e söge er 
le fo.u, aveii une egqje yerh-e; noi^-seul^ment,' 
itnouslcansparledati^fessieoles eloigneV, parmi* 
l^es natiaBS ertraogeres , et , raalgre qu^tques. 
fautes de Qoslume, il HiOws ' represenie aveo 
une justessa frappa^ite^ Pesprlt des anciens* 
j^pniainß, celui d^ Fvancois daÄsliwirsgn^rres, 
avec l^s Äoglois, celuides Anglois etix-memes, 
d^ps une gratode partie de leur hisloir^ , ce^uV 
des European? du. midi', enfip^ le bon ton d^* 
fa sQciete cullive'e aipsi que la; rudesse et la,; 
barbarie. de. rajpcien tems dans Je- pordr; pon-^, 
s^ulement il caracterise ses persoonages aveo- 
pne profelndeur et uae^ precisioiv qur na permet 
pi de fes cJasser pan des dfe'nominaiipps gene'4 
ral'es, ni dt; les analyser a fond; non-senlemen^ 
il cree des hPmmes QP. nouveau jPromeiliee ,, 
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mais 3 nons oavre 1^ portes du monde ma-> 
l^que des esprits , il ^voque les spectres , iji 
fait oel^rer aux sorciires leur faorrible S2d>bat , 
il peaple )'air de G^iiies et de Sylpbes di-^ 
Qiables , et ces ^trea qui oe viveat que daps 
rimagination j opt cependaat upe teile yenii ' 
qu'uo monstre tel que Caliban fait nattre en 
oqoa la coQvictioii que , s'U en existe de sem-e 
Iklablea , c'eat ;aiQsi qu% doivent dtre faits. 
En un mot , de in^me qu'il iatroduit l'ima^' 
l^aüon la plas fecoqde et la plus hardie dana 
l'empire de la nature^ de mdme aussi, il iu-- 
troduit la nature daqs la r^gion fautastique 
qui est par de la toute realiie , et nous noua 
etonnons d'^tre si pres de PextraQrdinaire et 
li familier^ evfc le m^veüleui» 

Fope et Johasou paroisseat se ooutredire de 
la maxiere la plus etraQge , lorsque le pre« 
mier dit que tous 1^ pef soiüpages de Sbakespeai" 
^ont des iudividus , et le secoQd que ce soqY 
des classes d^koipnies, N^anmqins il n'est peutr. 
^tre pas impossible de coiucilier ces deux opi-? 
pioD^. L'expressiop dout JPope se sert est 
certaipejTieqt l^i plus juste. Une maniere de 



caract^ri^r qui ne coosisteroit que dans l'srt 
4^ personoifier'un^ id^e generale , QO sauroit 
4tre ni tres-profonde ni tres-'V^ri^e. Les nom» 
^ genre ^i d'e^pece ne soot , oomme on soit , 
que d^ moyeos pour sdder riotelligonce hun 
maine k rassepibl^r dans un certain ordre 
rimmenae diversiti de la Dature. Lea person*« 
Dages doat Sbakeapear a desaip^ lea tr^itsVvee 
detail sont , aous beauooup de rapporta , dea 
i|idividus d^uQe qatare iröa-parUculiere , maia 
ils ODt ciapeodant une significatioQ plus etendue f 
et l'oa peut tirer des theoriea universelles de 
Ißurs qualiii^s pr^pond^rautes. Toutefois Fopi- 
f^on de Pope > ainsi modifi^e, exige eocore 
Jieauooup d'e^ceptions. J^e taient de oarac^ 
teriser n^est qu'une partie de l'Art dramaüque , 
^t Don paa la poe$ie dramatique elle-mSme« 
La poete auroit tort d'attirer loute qotre 
attention sur des trait^ superflus du caractere ^ 
quapd U doit produire sur dqus une impression 
profonde. Dia que l'imagination ou le sensiluKte 
prend le dessus, le geqre caraoteristique doit 
n^cessairemeni teuir^ moins de place^ 

^Insi^ura pfiraonnuges , dans les pieces de 



^7^ eovn» BB 

Shokespear, Be-soat^ pour Biosi dir« , earao* 
terises que par les 9ttr%nt5 exterieorsi de lai 
place qii'ilsoocupeiit. Us sontla. pojur la^ repre-' 
sentatfoa , et ressemblea^t am bomnies dpnl oa 
ne remarque dans les oeremooies pubHqüesr 
que \e cosiUD)^ et Pemploi , s^ds faire att^mioi^ 
k leur pkysion.omi^. {iCs mtssagers. , par 
eiemple, ne sobI daii& ses ouvrages que dest 
luess^gers , mais ik D\>n^ ri^n <de vutgaire , e« 
I'on tircuive oi^m^ to.njeui^s ea. eux quelqiie 
cbose de poetique. L^ nouvelle quHk a{)portex]t 
•st Fuine de leups paroles. DVutr^s rotes ne 
8ont que de simples v^ix q.ui fönt enlendre 
des aeeens de dauleur ou d'aNegresse, comme 
HB reteatisseineiit des ^vepexneos passes , e% 
peutretre uq dranie serieux , d^Qt los cbceurs^ 
soBt baoBis y B^ßre-t-il aueui;i autre nioyef\ 
pour laisser^ daas l'^m^ uae impr^sion. har«« 

Bionieuse- 

• 

Shakespeap est aussi remarquable dai^ J^ 
peinturQ des passions que daos ceJIe de« ea-- 
rüderes , ei li fi^ut 'dooner ioi au inot de 
pvssioa une accepiion extremcJHeijl ctendue ^ 
eii.y oomprenam louies l^s Mffeoiiaiis d^ Tame^ 
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clepuis le calme et }a gatte oonfiaate ^sqi>'f| 
|a fureur .et au desaspoir* U nous doone Fläsn 
toirederame , U nousi falt devio^r par \m seu) 
mot tou^ ce qui s'est passe d^uiis I^ ccßur avan| 
l'instapt qu'il nous represej^iie. Les semimeo^ 
qu'il saiit e^priai^r, pe som p^s, des le com-; 
iDeQcement de la pieqe , ^q plus haut degre 
d'exaltation , coaiine chez.^es poete«* tragi-? 
ques qi:^^ possedeat k merveille y dit Lessing ^ 
]e style de ebapceU^rie de FamQur^ H sait 
graduer toutes les impresysiops des leur pre^ 
miere origine j i\ naus. donn^ , di( enoore 
JL'essipg , une p^qture yivapt^ de toutes les 
ruses secretes par le^quelles un seatiment se 
glisse dans aotre coeUr , de tQus les progres qu'U 
y a faiis , de tQus les artifices au moyep des^ 
ifuels il se sQumet les autres passions jus-t 
ques a o^ qu^il devienae le tyran d^ taus pos 
desirs. ^t de taüies i^os repugpauces. Slia-? 
iespear est peut-etre le seul poeie qpi carae-» 
lerise les mala^dies de l'^me , 1^ melancolie , 
la fotie , le ^oninamlyulistne avec une parfaile 
verite j eile est teile qu'up iped^ci^ pc^rrpU 
$'iastruü,re^ a c^tte ecole. 

j^ohnson a neanmpips pretendu , que le Ijjtn* 
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gage pathAiqne de Shakespear n'etoit paa 
ezempl de recherche et d'aflectation. Oo peut 
trouver, il est vrai , quelques passages dans ses 
pi^ces ) oh Pe'lan de la poesie loi fait un idch 
meot abandonner le simple style dn dialogue, 
lorsqne soo Imagination exaltee et son esprit 
Cacond ne Im permettent pas de se renfermer 
dans los bornes prescrites it l'Art dramatique. 
Ces passages eiceptes, lea reproches qu'on Im 
Ciit , aont dict^s par cette froide, raison tou jours 
pr^te a considerer comme bors de la nature, 
tout ce qui n'est pas dans lea Umites d'une cer- 
laine aobri^te de pensee et d'imagination. On 
s'est fait quelquefois nn ideal du pathetiqua 
simple , qui eonsiste dans des exclamaiioos 
Sans couleur et dans des lamentations sans 
mouvement , que rien n^Üire au*dessus de la 
cooversation ordinaire. Mais les passions ener« 
giques ^lectrisent toutes les facuhes de I'amey 
et doivent inspirer aux ^tres richement doues 
|>ar la natur e , un langage ingenieux et met»- 
phorique. On a souvent remarque que la 
ooUre donnoit de Fesprit, et comme le de*« 
sespoir excite quelquefois un r^ve convnlsif ^ 
oe m^me d^sespoir peut aussi recourtr pour 
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$^expriiiier a des comparaisons et m^me k des 
Unülheses. 

Les Critiques n'oot pas assez ^pprecie les 
droits de la po^sie daos quelqne genre qne 
ce puisse 4tre. Shakespear qui iitoit toujours siit 
qttand il le vouloit^ da son talent pour attendrir^ 
a modere Ini-m^me, a dessein, l'^motion qu'il 
iproduisoit lorsqu'elle devenoit trop doulou-* 
reuse , et c'est par rharmonie du seotiment oü 
de l'imagination qu^l adoucit souvent Pioter^^ 
quMl excite. II avoit sur son Art des idees bien 
iVfiereotes de Celles de certains modernes 
qui semblent avoir adopt^ le prc^Terbe da 
peuple : qu^on doli frapper toujours deum 
foia sur la mime place* Un ancien rh^teur 
disoit qu'il falloit bien se garder d'eiciter 
trop long-tems le piticf, parce que rien ne se 
aeche si vite que les larmes. Stiakespear s'esi 
eonform^ scrupuleusemcnt k oette spirituelle 
niaxime j bien qu'elle ne loi fut pas connue, 
Johnson a pr^tendu que Shakespear avoit 'plus 
de talent pour la com^die que pour la tragMie, 
ei que c'est pour cela que dans cette derniere il 



38a üDUKs t>£ 

a soüTiint UD too guind^i C^t ^trangi^ piiradox^ i 
ni^me a |>eine qu'on lui oppose ces granded 
composiüoDS pathctiques de Dbtre pöeiiä, dont 
l'eflel a surpasstf tout Cä qtii a )ämai$ ete ecrit 
pour le iheatre; et quelques-unes des scened 
moins fameii^es de se$ irögedi^s süffirolbnt 
pöur refuter une pareille opiDion« 

Ce qUi a pu donDer queique otnbrä di6 motif 
au jugement de Johnson , ce sbnt les jeux dd 
niols qu^on irouve soüvent daiis Ilss picc^s les 
plus se>ieüses de %akesp€ar y et quelquefois 
meme dans les morceaux l^s plus touchansj 
Jf'ai de'ju. dit soua quel point de vUe ob pouvoil 
eoncevoir les jeux de mots employes dans la 
plaisaBlerie. Une recherche plus approfondie 
sur ce genre, nous plongeroit dans l'examen 
de la nature des langues et de leurs rapportd 
av^c la poesie et la rioie') exariien qiii nous 
detourneroit de notre but. Le besoin de re- 
presenter symboliquement par le son des pa-^ 
roles'.les objets fe^xterieurs , est au^si naturel 
a Tesprit hnmain que le penchant a la pbesicii 
Qupique Tanalogie des sons avec les ehoses 
ne nous frappe pas toujours dans les langues 
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telles qu'elles nous ont ete transniiäes j Fima^ 
ginatioB n6 freute pas moins de la ressem-* 
blance das signes ovec les idees , lörsqu'uil 
hasard heureüx peut roffrir» L'on a cherche 
souvent , par exemple , un rapport eotre le 
caraci^re oula destiaee des personnes et leurs 
noms propres ^ bien que ces Doms soient aoci^ 
dentek, et Ton se plait a en faire d«s de'signa*^ 
lioos si|$nificatives. Ceux qui rejettent les jeux 
de mots comme ua rafBnement contraire a la 
pature trabissent ]eur ignoranee ä eet egardi 
Les enf^DS et les peuples dont les moeiirs sont 
les plüB simples -y ont toujours manifeste leur 
goüt pour les calembourgs , parce qtie ri6 
connoissant pas bien les ra^^ports et Fetynio^ 
logie des paröles, rien ne s'oppose dans leur 
esprit a ce qu^ils s'amu^nt de ces singuliers 
rapprocbemens. L^on trpuve des jeUx de mots 
dans Homere ; les livres de Moise qui sont 
les plus anciens monumens eorits du monde 
primitif, en sont remplis. Des poetes d'uu 
goüt träs-cultive , tels que Petrarque ^ des 
auteurs tels que Ciceron se sont livres a ce 
genre avec complaisance« Si l'on bläme d;ins 
Richard tl le paibetique jeu de mors que 
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Jean de Gauiit fait sor son propre notn eii 
expirant , qii'oti se rappelle cselui d'Ajax ^ dam 
Sophocle« 11 est inniile de dire que les jent 
de mots ne sauroieot convenir daos töut^ les 
aituatioDS« Us tie peavent jamais troaver place 
que loraque nmagination y est dispose'e , et 
qoe les idees » les eomparaisons y les ällusidm 
qa'ils aroinent ODt un sens reel et imeressaot; 
mais on ne doit pas adopier püiir pridcip* 
qu'il faut depouiller les jeax de mots de leuf 
consonnaiice pour en juger la valeur , autatit 
Taudroit-il 6ter la rime pour juger du cbarme 
des vers rimes. Les regles du boo goi!kt doiveot 
dtre diffS^rentes , sutvant les langues auxquelles 
elles s'appliqüent« Dans Celles qui conüennent 
un grand nombre de termes homonymes ^ 
c*est-Ji-dire , de termes qui ont le mSme sony 
bien que leur origine et leur sens different 
entierement, les jeux de mots sont presque 
plus difficiles k eviter qo'a trouver ^ el Fon a 
bien fait de les bannir de ces langues ^ pour 
ne pas laisser trop de latitude a une affec* 
tation facile. Cependaoi il ne me semble 
pas. que Sbukespear eut ^our ce genre un 
penchant si invincible ^ si quelquefois il en a 
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hat usage stvec prbcttgalit^ ^ xlans <|ii^)^es^ 
unes de s6s pieces il n'en existe qti'un tres^ 
petit nombr^ ^ et dans Celles de Mabbeth 
€n particulier ^ je n6 cröi» ptts qu't>n en ptassd 
trouvör la moindre tratsiö'» U est probable 
«qu'il s'^toit fnit a cet egard ^ comme a tous' 
les auires , d^s pricfcipes xjuHl toiroit ficje* 
l^ment, et qui teaoienl ä la hdtuted^ soll sujet» 
tet des difierens styles qu^ c« süjet pouvoite 
tsxiger* > • "^ ;* 

On a fait Ä Shakesp^ai^ üü ri^pl-othe b^Ü^ 
l&oujp plus important > quand on a pr^tendü 
tqull offensoit la delii^at^sse en peignant sans 
inenagemekit la difforinitte iiiorale la plus'hi-« 
deiisö. Ildechirä, dit-on, saus pili^ le^-attiesy 
et revolte lös yöux memesy ien leur offrant uH^ 
ispectiacle horrible et röbutant. Jamais a la^ 
Teritt^ il n'a dbnbe' des formes agr^ablös aus 
passions sauvagös et sanguinaires , jamais il n'ä 
rev^tu la ni^cfaanöete d'uu faux ^dät de grann 
deur d'ame , et c'est tm tneVite de plus. II m 
peint quelquefois des scäl^räts oonsommi^s ^ et 
l'on peut juger par Jago et Richard III ^ äved 
quel an il a su preVenik* d)6B impr^ssiotis iw^ 
Tome IL aö 
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penibles. Je conviens que des personnes dont 
Ifs neiis sont malades doiveot eviter la leciure 
et surtoutla representaüoii de quelques- unes de 
aes pieces y comme. elles eviteroient celle des 
Ewnenides d'£fichyle. Mais un poete qui veut 
atteindre a un grand but par les moyens qu'il a 
)ugea n^ceasaires , peut-il s'arr^ter a de telles 
cjonsideraüons? 8t les habnudes eSeminees de 
Qos jovrs devoieal dtre la mesure de ce 
que le genie peut hasarder , FArt seroit 
renferm^ dans des bornes bien etroites , et 
tous les grand^ effets lai seroient interdils. 
Quand on veut öprouver de vives emotions 
tragiques y il faul s'aguerrir d'avance contra 
l'ebraolemeDt nervenx y et jouir de ce qui 
^leve et fortifie notre ame. Des egards trop 
iftinutieux pour la susceptibilite d'une race 
affoiblie , 4tou£Pent l'audaiie du poete. Heu-* 
zeusement pour Sbakespear y il vivoit dans un 
l^ois Ou l'on ^toit tres-susceptible d'ioipressions 
nobles et teodres y luais oü il restoit eueore 
t^ez da traees . de la lermete dea siecles pre-^ 
C^deos, pour que l'on ae reculat pas devant 
toui CQ qui portoit Peoipreiote d\m haut degre 
deaergie* 0& a va de dos jours des trage'*- 
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lli^s dont la catastrophe consistoit dans Teva-' 
nouissenaent d'une iPrincesse. Si Sfaakespear 
donne dans l'eiirSme oppose , ce sont doft. 
defauts sublimea qui liaissent da la pleniiud^. 
d'une force gigantesqu6. Ce Titan de la tra-^ 
gedie aitaque la ciel et meoace de d^racinei* 
k monde. Plus terrible qu'Eschyle , nod 
cheveux se he'ris&ent et notre sang se glaco 
en recontant , et neanmoins il possede la 
cbarme se'ducteur d'une poesie aimable. II s0 
joue gracieusement avec ramottt, et sesmor-f 
ceaux lyriques ressemblent a des söupirs dou*4 
cementexbales de l'aine. II r^unitce qu^il y a de 
plus profond et de plus eleve dans l'eustence, 
et les qualite's les plus etrangeres et en appa^^ 
rence les plus appos^es , semblent liees Fune k 
Tautre lorsqu'il les possMe. Le monde natnrel 
et le monde surnaturei lui odt öonfi^ tous lenrs 
tr^sors; c'est un demi-Dieu par la force, ua 
prophete par la devination , uo Ge'nie tutelaira 
qui plane sur Fhumanite et s'abaisse ce-^ 
pendant jusqu'a eile , avec Ja grice na'ive et 
Fingenuite de l'enfance. 

Si Fon ne peut egaler Sbakespear dads 
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Pnt de caracteriser d'un trait juste et ferme 

chaque - individu , on peut encore tuoins s^ap- 

procher de lui dans la nianiere de les groaper 

plusieurs ensemble et de les faire connoitre par 

leur action mutuelle. C'est en cela que con-*- 

siste la peiiection de Fart dramatique , car un 

homme ne peut ^tre juge isolement , et il faut 

aurtout Pexaminer dans ses rapports avec ses 

seroblables. Cependaut la plupart des Auteurs 

dramatiques sont en defaut a cet egard» Shakes- 

pear fait de chacun de ses personnages le 

miroir de tous les autres , dans lequel nous 

d^couvrons ce que nous n'apercevrions pas 

immediatement. La peinture des caracteres 

isoles , qui exerce la profondeur des autres 

^crivains, n'est encore qi^e ce qu'ily a de plus 

superficiel dans ce poete» On auroit grand 

tort de prendre pour des verites de bon aloi , 

ce que de certains personnages disent, dans 

quelques-unes de ses pieces, sur eux-memes 

ou sur les autres. C'est, souvent a traver^ des 

maximes louables qu'il fait apercevoir des 

sentimens öquivoques , et de sages principes 

sont quelquefois places dans la boucbe des 

• • • • ^ 

niais^ pour möntrer combien il est facile de 
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debiler des lieux cammuns en maximes. Per- 
sonne n'a su indiquer eomme lui oes illusions 
imperceptibles qu'on se fait sur se« propres 
defauls 5 cette^ hypecrisie envers soi-nieme 
f[u&l'oas\ivouea demi, et qui oache seuventy 
XHeme^ aux ames nobles , les motlfs e'goistes 
dont 1h Bature humaiae- n'est jamais leut-a-fait 
exempte. Celle irooie secrete dans la- peinture, 
des persoanages , siippose^ une~ grande pe'ne^ 
%radon, mais reothousiasme en ^oufire-: vpila 
denc od l'en arrive quand en^ a eu le^malheur 
tfavoir observe Phumanite , U n'y a- plus i 
elioisir qu'entre cette^^ triste- vcrite , qu'auGune 
vertu, Hl aucune «grandeur ne sont pures et 
saos melange* , et la croyapce dangereuse et 
eiTonee que rhomme- pui^se- atteindre» a la^ 
perfectiosi. Tout en excitant des emot^ions 
intinies , Sliakespear 'montre quelquefois tine^ 
«ertaine froideur, mais e'est Celle d^un e^prit 
superieur qui a parcouru le cercle d-crTexisT- 
tence bumaine et surveou au senttmem« 

Souveot Shakespear fait sentir Fironie , »oit 
seuleraent dans les caracteres partlculiers ,. 

mm dskjA» r^nsemble de: la> piibce.. La^pkiporil 
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des poetes qui racQotent qu mettent en soene 
les evenemens de U vie humaine , preqnent 
un parii decide quelconque , et veuJent forcer 
Ceux a qui ils s'adressenl ä les croire ayeu-r 
glement, lorsqu'ils exalteni ou qu'ils deprecieDt 
leurs personpages; plusr ils ecinploient de rhe-^ 
torique pour atteindre a ce hut , plus ils le 
manquept , et dans tous les c^s nous ue 
voyoQs pas le fah immediatemeut y mais d'apres^ 
le jugeineqt d'uQ aut»e. Au oontraire, quanc] 
Tin poete pousse l'art jusqu'a pous faire voir 
le CQte moins brillant de la medaille , il se 
luet dans une secrete inteIHgence avec l'elite 
de ses lecieurs ou de ses spectateurs, en leur 
montrant qu'il iiprevu leurs objectiops, etqu'il 
y a meme aoo^de d'avanice'. II pe se borne 
pas a un seul poipt de vue, mais il planne libie-. 
tnent au-rdessus de tous , et pous indique 
par la que sHl le vouloit , il po.urroit aneantir 
impitoyablement la forme seduisante dont il s'est 
plu a reveiir lV>bjet qu'il repre'sente. L'iropie 
doitcesser dfes qu'on entre veritablement dans 
la re'giop tragique , mais depuis Je oomique 
avoue jusqu'a la peipture serieuse des malheurs 
de la deslinöe, il y a up grapd nom]ptre de 



MTTERATURB BKAMATIQX7B,. Sgl 

degres dans lesquels , sans meeoBnoitre les^ 
barriere« qui separeat le biea du mal , le5 
oireonsiaDces de ce moade peuv«at prSter k 
rircoie. C^e^t donca faire ^x^e pari aus faeuhi^ 
iDoins eialt^es de BOtre ame , et a inettr«^ 
im coatrepoids k toute espece^ d'exag<^ration ^ 
rjue Servern )es scenes et les persoonage& 
comiques ^ m^l^ aux ev^nertiens de rhistoira^ 
au a kl haute poesie pomaiitique. Quetquefoij|i 
oa ne peut m^coonoltre daos Sbakespear Fin- 
teution. de parodier la partie serieuse de soa 
drame , d'autre fois k Haison eo^re le comique^ 
etle serieux est plusarbitraire;,souvent quand 
1p place est merveillecise et qu'oQ peui ha con* 
öderer coxnme lai prestige de rimaginatibn ^ 
fintrodticiioo du comiqne a poiir but d'em-' 
p^chei? que ramusement ne se cbange ea. 
aifaire,. que l'ame- oe perde sa 8^reoi'te e^t n#^ 
ftoiteogpurdi^ parcesenieux sombre et saDS elao: 
qui se retrauve si souvent daos les oonipositions^ 
plus sefiti(nemale& que tragiques. L'iniention^ 
de Sbakespear »'est point de saorifier au goüt 
de la moliitude; tout au contraire^ dws dif« 
£^rejites pieces et dans plusieurs parties de^ 
quelques autres ^ surtout quajadle deaouemeofti 
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parci^ qu'ajors Tioter^^ est trop foricMiieal 
excite pour que Tarne seit accessible i. c^ 
geor^ de dislractiop. II icnportoit aussi beau-s 
coup k Shakespear que les bauffon^ a'occu-^ 
p4$seDl pa» uoe place plus. iixiportaii.t^ da^a 
la jneoe que oelle qu'il leur avoit a^^sigpee , e^ 
U s'est suytout oettement projaoace ooatre oq 
f[oA% que les acteurs cojtmque^/ «i«gDdC<@sX€A\ 
fojar iqipravis^r leur roleA 

JohMOft , pour- justifier te metange (}u oo-« 
inique et du tragique qu^ofTre«^ les drame^ 
apgtois , dit que dsMss la reajite: , le serieux^ 
^t la plaisantmo. ^ los choses. vulgaires et IeS( 
choses suhÜH^es saut sauveat tres-pres les uoesi 
des autres^ Mais U n.e s'eo^uit pas de. ee que, 
ce rapprochenßeut exbie daipis la vie, que l6. 
poejie. doive l'admeitre dap^ ses pojoipositions^ 
Cette reflexioo. , cepeodaat , ^t psie , eii 
doaoe au poetele droit dfadopt^r oe melange,^ 
puisque. r^rt dramatique doit etre so^upiis aui^ 
copditioxvs de la vraisen)bJaw^- Toruiefois , ü 
Jsi'en est pas moip^s. vrai qu*ua poeie ue peut 
i?eiWF daxKs UÄ m.^me ouvrage dj^. elemeos. 
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%u$8i opposes que le cojnique et le tragique y 
^Qs avoir poiir cela des matifs profondemenl 
Teflechis ^ xeh que ceux que oaus avons 
de ja taoh4 d'indiquer, Daa& les drames de 
ßhake&peaF^ les sipienes coiniques sont comme 
le Vestibüle de ia poesie oü les serviteurs se 
lieuqeqt ; oes pei'somiages vulgaires p'dsent 
pas parier $ssez baut pour couvrir les enire-' 
fieas qui se passeqi daas la graade salle ; luais 
]orsque les beros ont disparu y les subalternes 
ineritem quelque attention; leurs plaisanteries 
audaoieuses , leurs pre'teodues imitatioiis de 
jeurs mattres , peuvent jeter u|i graild jou|^ 
^ur les. carapteres priacipaux. 

Le taleat oomique de Sbakespear est aussi 
^dii^irable que oelui qu'il montre pour le 
patbetique. II atteint a la meme bauteur et a lis^ 
xueme profopdeur, et je oe voudrois pas di-^ 
^ider auquel de ses deux talens oo dait douner 
la preference. XI est createur dans la comedie y 
^nfait de situatioas et de matifs; l't>n ne peut 
savoir oü il les a pris , ta^dis que dans la 
tragedie il s'eu tient toujours fidelement a uu 

sujet 4p«Mt S«Ä carftct^re^ gorniques $om 



"s 
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»ussi Trsaa, aussi varies^ amsi bieo ootnbipeii 
que ses caracteres serieux. II est daos ce genre 
fti peu enclio k la charge, que l'oo pourroit 
dire plutot qu'il dessioe ses persoQoages aveo 
des traila trop fins pour la. theäire , et qu'ü 
faut uo tres-babile acteur pour-Ies faire valoir^ 
et des spectateurs tres-avises pour les saisir« 
Ce o'est pas seulement les dificfrens genres. 
de folie , mais la sattise elle-meme qu'il a su 
represeQter de la maoi^re la plus auimee et 1^^ 
plus amüsante« II ya souvent daos ses piecea 
un röle boußbn qni nous semble anjour-« 
d'hui puremeot arbitraire , mais qui etou 
alors foAde sur l'imitatioe des raceurs , c'est 
le Poa de Cour , ayant le bonpet sur 
$a tete et rev^tu de l'babit bigarre qu'il avoit 
ooutume de porter. Ce pei^sonnage se retrouvck 
dans plusieurs oomedies de Shakfspear , maia 
il ne paroit qne dans uQe seule tragedie , le- 
Roi Liar / il est habilement eompris dans le 
tissu do t'action , et il a pour emploi d*exercer 
son esprit ea parlaat aux autres personnages^ 
Au tems oü sont places la plupart des e've-* 
nemens repr^sente's dans .ces picce^s, noo««* 

»eulemeqt, l^s Priaces avoieat dois Fouspou^ 
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)eur ainusement, noais plusieurs famüles dis^ 
tiDgnees entretenoiept im tel commerisal , 
isomme uq boD reimede coqtre la vide et 
üeoDui de la vie Qrdiqaire , et comme uq 
ipoyeq agreable de rompre le ceremoqial ao^ 
coutume'. Pe grands Pommes -et.mem^ d^ 
savans ecclesiastiques qe rougissoient poiqt d^ 
96 delasser des affaires importantes eq eooutaqt 
leurs Fous, et le celebre Thomas Morus s'es( 
fait peiqdre aveo ]e sien daqs uq nieme tableau^ 
Shakespear a vecu precisenient a l'epoque oi^ 
cet tisage commencait a passer , et daqs les 
pieces de se« auccesseurs , oq qe trouve plus 
ce personqage , appele C^ou^n eq aqglois. L'on 
a prociame' l'abQliiion des Fous, comme la 
preuve d'uq goüt perfeciionqe', et l'on a plaint 
qos braves aqcetres de ce qu'ik pouVoient 
trouver du plaisir dan^ leurs bouffonueries« 
Je crois plutot qu'oq a maqque d'aciQurs asse^i 
, (pirituels pour bieq remplir ce role , et d'uq 
autre cote la raisoq de qotre siecle y malgre 
la haute idee que les hommes ont encore de 
ses progres, est devenue irop limide pour per^ 
uiettre une iroqie aussi hardie; eile n'oseroit 
laisser der^nger aiqsi k qiaqtqau desa gravite, 
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ei au fieu d^assigner a cöte d*olle une place a h^ 
iblie 9 eile s'est cbargee eUe-meme de pre-^ 
senter Pimage du ridicule , mais d'tiR ridieule 
lourd et saos gaile. Oi> poarroit aisehiem faire 
une coUectioA d^ide'es eicellentes et de- sar-« 
easmes mordaas « doDi les Fous de Cour ob« 
ele les auleurs. II . est e'videot que« souvent ib 
ont dit aux Pi-inoes des verites que personne-^ 
Sans eux, B^aurcMt pu leun adresseF, Les Fous 
de Shakespear , ii cote dN]i> bei esprit factice 
(|u'oo ne peut guere evitei* , q»aiid oq fail 
son metier des saillies, OAt uoe gaiie iBOom* 
parable et souvent plus de bo« sens que K 
plupart d.^ boimnes Q0moiuueme9.t appele» 



sages.. 



Pajbuterai eocore quelques mots swr la 
dictiou et la versification de notre poeie-. So« 
langage a quelquefois un peu \ieilli , mais 
beaucoup moias q«e ©elui deß auteiAs ses 
OonieQi(>opaii>s , ee. qui prouve 1^ boBte det 
son goüt. La prose n'etoit eocore que pen 
travaillee de son lenis , paree que la plupart 
des savans e'crivoicnt eo Jatin , circoiislanc^ 
heur^u^^ poujf l'^^nv^ift draniQÜ^^u^ j^ c^ 
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4ju'a-t-il de commun avcc les aut^eurs «cienli** 
fiques ? Shakespear D^avoit pas seu|jerneDt lu 
mais etudie les anciens poetes adglois ; d'ail-- 
leurs il puisoit son langage dans la conver-* 
sation , et il savoit allier admirablement la 
forme ordinaire du dialogue avec Pelän le 
plus poetique. Je ne sais pas ce que youloit ' 
dire un Crilique , en pretendant que le style 
de Shakespear n'etoit pas grammatical. Pour 
prouver la justesse de cette assertion , il fau^ 
droit montrer qne les ' construction^ de ses 
phrases difierent de celles que l'on employoit 
de son tenis ^ et il est aise de faire voir que 
cela n'est pas% U n'y a aueune langue dans 
laquelle la grammaire ait tout regle ^ l'on 
abandonne toujours beaucoup de choses a 
Fusage qui est capricieux , et l'on ne peut 
rendre le poete responsable des changeraend 
qui se sont fait^ apres lui. La langue angloise 
n^avoit pas encore acquis cette sagesse mo- 
deree qui peut-Ätre a nui k l'originalite' de sa 
liiterature plus moderne. Un terrein nouvel- 
lement cultive , produit par sa fecondite beau- 
coup de plantes parasites a cöl^ des plantes 
utiles^ de meme on trouye dans les poeies 
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de ce tems-f ji quelques ^carts , niais des ec^rts 
qiii naissent de la plenitude mSme de la force f 
OD y decouvre des traces de lualadresse , mab 
jamais une recheidie penible et factice. £n 
gen^ra] , fk style de Shakespear , pour 
relevaiioD et Tenergie , pour la gräce et la 
86nsibilu^, est eucore uii modele que Ton ne 
•auroit sur passer. II a e'puise toutcs les res-» 
sources du langage, et l'empreinte de son puig« 
sant g^nie se reirouve jusque dans les iDoindreai 
deiails ; sesimages et ses metaphores out dansleur 
bizarrerie naturelle et involontaire ^ übe gräce 
qui lenr est propre : peiit-etre est'-il quelques 
fois obscur par amour pour le laconistne y 
mais la peine qu'on peut prendre pour e'tudier 
le sens de quelques lignes de Shakespear est 
assurement bien r^compensee« 

Le vers dont ce poete fait le plus d'usage 
dans la plupart de ses pieces , est llam- 
bique sans rinies, de dix ou de onze syllabes^ 
et il rentrcmÄle quelquefois avec des vers 
rini^s et quelquefois avec de la prose. 
Cependant aucune de ses pieces ne se 
renferme entierement dans les limiles du I^n- 
gage ordinaire, parce qu'il y Joint toujours, 
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m^me a Celles qui se rapprocfaent davantage 
de la pure comedie y des morceaux qui les 
elevent ä une sphere jJus poetique. Quelques . 
scenes sont ^crites enti^rement en prose , dans 
quelques autres, les vers et la prose alternent, 
melange qui doit produire un mauvais effet sur 
ceux qui sont accoutumes k consideVer les 
vers d'une piece de theaire comme des 
soldats armes et alignes pour la paiade, et 
y^tus d'une mauiere tellement uniforme que 
quand on en voit un ou deux , Ton peut se 
faire l'idee de mille autres semblables. 

Shakespear enc^Ioyoit les vers ou la prose , 
d^apresdescorabinaisons tres-fines, qui tenoient 
au rang et plus encore au caractere , ou a la 
disposition d'ame de ses personnages. Un lan- 
gage noble , et qui s'^leve aii- dessus du ton 
ordinaire de la ^ie , appartient a une cer- 
taine dignite de manieres dont le vice peut 
se parer aussi bien que la vertu , et que ies 
plus violentes passions ne sauroient faire perdre 
entieremeni. Comme cett^ dignite , k quel- 
ques excepiions pres, se renconire plus naturel- 
lemeat chez les hon^mes de condition relevee 
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que <^h^z tes autres , la nobIess<$ 'et la fä-^ 
Diiliarite du langage, la poesie et ]aprose sotit 
))our Forditiaire distribu^es dans les pi^ces d6 
Sfaakespear d'apr^s le rang des persönüagesi 
Aittsi ]es bourgeois ^ les paysans , les soldats ^ 
les matelots , les valets ^ et priiicipalement le^ 
fous et les bouSbds parlent presque toils 16 
langage de la vie reelle ; bependaiit la digtiit^ 
des sentimetis peut se trouver chez töus lös 
hommes et se manifester noblemeht a Texte^ 
rieur sans avöir besöin des formes iaCquiseS 
par Part et Thabitude. Que les dohs de iä 
tiatnre et la moralil^ de Tarne I'emportent snt 
les' avaütages d&s k la fortüne , ö'est uti droit 
qu'ön ne peut dontester äux horames, et quo 
Shakespeat* leur ä cöilserve dans ses piece^; 
Souvent les tnemes personnages y tiennent 
tour ^ 4 - toür le langage le pltis noble öt Ic 
plus vulgaire , et cette iti^gälit^ est dabs lii 
Hature. Des sitüations exträordinaires (jui o'c- 
cupent fortement la pensee et mettent en jeü 
les passions , animent et exaltent Fäme. Elia 
i*assemble toutes sös foröes et mötitre daos 
l'expression de ses seütimens, pär la parol^ 
comme par la conduite^ uneenergie inattenduOi 
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Eti reväncbtB y les plus gratids homtki^s peuveht ^ 
dans des momöns d'insbucian^e , abaDdonifer 
le soin de la dignite de teur caractere jusqu'au* 
point At parotlr*e Foubliör ttk entier. C^te 
^sposition a s'amtiser de^ plaisanteiies des 
lautres bii-a to faii'e sbi-itfidnie, ne deshondre 
pointles h^rös; Qu'on |[>reiine poüi* exemplele 
Irole d'Hamhet ^ de qüelU pjo^sie audacieus«' 
ce Prince ne s6 sert-il pas quand il övoquei 
l'ombr^ de son p^re , quand il s'anira^ lui-m^meP 
ji Ja v^ngealnc^, et r^veille toutes les furies da 
remords daus le sein maternel. Mais il sajit 
baisser le ton lorsqu'il s'adresse k des 
etres vulgaires , lorsqu'il se moqu'ie de Po^ 
'lonius et de l'ec^olier , quand il instruit les. 
acteurs, et pr^tie l'oreille aux plaisanteries ded 
fossoyeurs. Parmi les principaux caracteres de 
Shakespear , il n'en est poiut d'aussi remar- 
quable qu'Hamlet par Tespril et Foriginaliti^ j 
et c'est pour cela meme qu'il emploie souvent 
le style faniilier , tandis que d'autres per- 
sonna^s scfutiennent constamlnent le ton de 
la dignite, soit parce qu'une gravit^ uniforme 
leur est naturelle , soit parce que l'idee de la 
pompe de leur rang ne les abandonne point^ 
Tome IL ^ 26 
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DU bieo ausfii parc6 que des passiöns äoiroeen 
Im usDoeot toujoars dansun etat d'exal^ 
uüon, etal qui n'est point celui d'Hamlet, dodt 
Tame est toajoars i^^ressee par des sentimend 
penibles. En oucre ^ le choix de ces difiereti^ 
•lyles est loujoars ai bien d'accord avec le 
BDJet, que quand le pöete passe daos le ra^me 
discours de la prose a la poesie y ou de la 
po^sie ii la prose , od ne pourroit rieki chatiger 
a son ouvrage sans risquer d'en detruire ließet; 
Leiatnbe a d'aillears Favantage de seprSter ega- 
lement bieo au ton le plus ^leve comnie au 
plus simple , il est tres-propre ä la fauiiliaiil^ 
du dialögue et ne tranche poiot avec la prose ^ 
comme les aleiandrins rimes. 

Les vers lambiques de Shakespear sont qirel* 
qu^ots harmonieux et sonores, tanjours varies 
et assortis a ce qu^ls doivent eiprimer; fantot 
on diroit que les mois ont des aiies ponr arriver 
aubut, tantdt rimpresstim qu'iis produisent esl 
lente et profonde« Us ne sortetit jamais^du 
dtalogue, et m^ine ilsen inaintiennent le tou 
dans le monologue, a moins qu'ils ne s'cfl^- 
Tent au genre lyrique. Ils soni un exeniple 
parfait daparti qu'on peut tirer^ pour les ou- 



Vrages drämaiiiqiiÖ9 ^ de oe vers qüi depuis 
Milton ä ete ^dopt^ ea angloid dsiü^ I« genr«^ 
^pique , mdis d'une iöute aütre maniere. La 
ttiversil^ au nietr^ dans lä yersificalioQ da 
iShakespciar est aussi da piüi^ grand effet. Utk 
Vers brise, dulä öhaiigein^iit subit da rylhmb^ 
s'accördö pärfait^tn^ut avec le tour qa^ prend 
Ja pÄDseö , du av^c une differeatci dispösitioa 
de Väme. Une präuve que c'e'toit a desseiu qu^il 
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^'ecartoit d^i regles strictes de la.v^rsificatioily 
tt parce qu'il be les cröyoit pas prdpres au moti- 
temeut draixiatique y c'est que ses preiüiei*^ 
pieces sont Versifiecis Aved üne scrupulciüse 
feiactitude , ei que däns les suivantes , aprefs 
avoir äcquis par l'dxeroice une exirdmei faedlitä 
de conipositioh , il se p€irmelloit dds licenees 
Leaucdüp plus fortes , et youloit tout k la fo^ 
laire senür la plus grande exaltatiou poetiqne 
et la plus grande libörte dans la maviere de 
constrüire les vers^ 

li est ^galem^rit facilö de detertniner la 
direcüon qull veut donner au sentiment, lors- 
qu'il emploie la rime. On le voit souvent finir 
"Dne scene ou m4me un discours p%r quelques 
lignes rimees, pour terminer d'une n^aniere 
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plus marquante , et dönner plus 4^ rbtideni^. 
isla cooclusioo. C'est ce que les tragiques au-, 
glois des tems modernes ont fort mal iknite. 
Ils elevent subitemefit le ton ^ comme. si les 
personnages se mettoient tout-a-coup a pürier 
ime autre laugue , et ces ligues rimees par les^ 
queUes ils finissent les scenes, plaiseat singu- 
li^remeut aux acteurs , eu ce qu'elles donuent 
le Signal des applaudissemens a Idur depart. 
Dans Shakespear y au contraire-, toutes tes 
transitions sont gradue'es , et les ctiangeipens 
de style s^introduisent imperceptiblement. La 
rime rel^ve quelquefois les antiiheses etiles 
sentences ing^nieuses ; plus souvent encore 
eile donne de la solennit^ et de la pompe au 
«dialogue lorsque la Situation l'exige. C^est par 
des motifs de ce genre que le Masque ^ dans 
la TempSte^ et la piece jouee dans Hamlet sont 
composes en vers rime's» 

Datis d'autres drames , tels que le Songe 
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^ Je dirai quelques mou sor ses petites com^dies ea 
«parlank de Ben. Jonison. 



' d^une nuit d^ite Qt Romio ePJuüettey Shakes« 
' pear accorde- une^ grande place aux vers rfroes y 
SOI« paroe. qu\l veut donner ä sa eoaipoeitioiiua 
coloriß pltis aoimd, 5oit paroe que ses psrson-^ 
»ages soBt ^xj^ uoe disposkion d'ame paetique 
et bai*nBoni&iise , seoibloblea cellequi isspire 
Ie& qpfnpIaioteB et Ie& d^eolarations d^mour^ 
C'e8t \k q»'il a itteme enoploye des Strophe^ 
viiDees qul se rapprocheat de- la forme Axk 
fioniriet , pem poeme ak)rs fort a la; mode en^ 
Angteterre« Lorsqae^ Malone dil/ que Sfaakes* 
pear asyokaiine la runeaRtems desa jeun.esse^. 
et qu'il en- a pkis tard rejete l'usage, il'qoih>. 
Uedit l^^fdre cbroiiiplo(^k{ue dans lequel i| 
ränge lul-m^rae les ouvrages de ce poete. 
Gn ne treuve pre«que- pas de vers rimes 
dans quelqiies-UDS des premiers onvrages de 
Shake«pear , tels que< \d^ seeoode et la- troi-i 
«iSme pariie d'jfir«72f^' J^I, trandis qu'c>]$.eD voit 
Uli gpandaopibredaD8 la piec€^ inUtuIee>Cp qu^ 
vous poudpezy qu'oo regarde comme sob derniep 
oiwrage, et dans Macbeth , qui certaineaie<i%* 
i^'aete compose <|T4esQus I<3t Rei Jacques. 

' M^m^ pour-les ^c^ssoires de la^ Corme ext^ 
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rieure y Shakespear i|ie dQAOoit n^ au caprice 
ou au hsisar4 > mais il se determinQit en poete 
Arams^itque , d'apres des mpufd ptiise^ dans la 
pature de ses suj^ts. Nqus p^urrions en tro.aver 
]a preuye juscju^s dai^s Femploi qu'il fait des 
9i£tres peu qsites , t^s qua le$ vers rim^s de 
six ou de s^pt syllabes , si ac^us pe craigoiona 
pas d'eotrer dans de trcxp longues explicatioas. 
techniquos. Le siyl^ paetique et. (esv idees d'e~ 
legance et d'harontojiie , g^t beaucoup p)u^ 
phange depuis deux qeqts ans en ADgleterre , 
^ Tegard de^ yers reines, qu'a Tegard du vers. 
Uaiflc iapQt>ique. I>y(ieQ et Pope sout re- 
gardes comoie des modcles df us la versiiipatioi^ 
rimee y ^.t ils Pont a^ujeilie a uoe regularite 
flatteuse pour FpreiUe y iDsd$ un peu monctone,. 
Un etranger saos prevanlio;i y et k qui ]a mpde 
seroit indifferejpte , pi^efer^roit peut-etr^ le 
genre anciep. II est c^^tai^ qu^ la mapierok 
actuelle d'emplpyei* l^s vers rime^, ep, donnaut 
vne forme plus serree a loutes las phrases, uuit 
au naturel ^t ä la lij^erte du (j^al^ogue. II ne 
fout pasjuger ce qu'a lait Shakesp^r , d'apres^ 
\iii changemeut de goüt, peut-etre capricieux^ 
xuais ü faut 1^ i:9pprp^b<^ d? sfs 990!^- 



wtt]6rature dramatique. 4o7 

porains, ^omme par eiemple de Spencel*, et 
cette coniparaisop tpumera, &ans doute, asoq 
fvantage. Spencer est soaveni lache et diffus , 
Shakespear, qu'on peut par fois irouver dur, 
est du moins tonjours plein et ooncis ; s'll sa- 
crifie a Ja vinie , e'est en fraochissant les mots 
pecessaires plutöt qu'eq ajoutant des mois inu- 
tiles. Plusieurs de ses morceaux de poesie rimee 
30Qt cependaot a l'e'preuve de la critique ; ils 
se fönt remarquer par iine ]^ge'rete pleine de 
grace , par des pense'e^ ingeuieiisos , ^t par uq 
eclat de coloris qui n'est pas du a de faux 
brillans, Les chaDspos oii le poete exprime 
»es propres pens<ies , sont pqiir la plupart ou 
4es jeux charmans de rimaginatiou y öu de 
veritables ohants pq^tiques. On croit ei\tendre 
^n les lisant une musique ravissante« 

Toutes les productions de Sliakespear por- 
tept le sceau de son genie origiilal , mais per- 
sonrie n^est plus loip que Uli d'adopter niie 
uiauiere j et d'eovisager habituellement les 
objets sous une ai6me face. C'est au contr;firo 
un v^ritable Prolhee par la variete de forme» 
^t de cqulqurs que lui fönt prendre ses divers 



\ 
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Aujets« Chacune de se$» fiotioDs est im petit 
monde iodepeodaiu , qui se cneut dans sön 
propre orbiie* Ce sont des creatioiis animee^ 
par le m&me espril , et au se mauifeste 1a 
liberle et le oLoii reflechi da poeie. Si Part de 
former un ouvrs^^e jusques dans ses moindres 
parlies , d'apres une idee priocipale, si la su-r 
premaüe du g^oie lovemeur sur le mecanismo 
de Texecution peul s'appeWr de la regularite^ 
parmi les tkres plu« brillaos que Fcclamcol 
pour liii des qualUes d'uo ordre supeneur, oa 
ne peut encore comester a Shal^espear i^ 
litre de poeie reigulier. 

Teiles soBt les idees geWrales que j'ai oru 
devoir exposer avant d'exaniiner en deiail les 
ouvrages de Shakespear. Elles soiut le fruU 
d'une longne etude de ce poeie, et elles. 
servent ä prouver que Fanalyse peut jusiifier 
l'admiraüon qu'il inspire. Deju juge au tribunal 
de la posleVile, a celui des^ nalioDS elran-r 
geres , sa gloire ne peut plus etre obscurcie. 
par le mepris qu'on affecle pour teile epoqu6> 
pour tel goüi national , pour teile forme de^ 
jWDtaxpösiiioÄ. Et ea<offrant ä ixos re^urdä les 



traits les plus brülans da caraCtere aes siecles 
et des peuples divers, la li%rdiess6 de Fima- 
^naüon et la profondeur de la pensee , le 
don d'eniöuYoir fortement et la finess^ des 
apercus , le culte de la nature et la connois*- 
sance de la socie'te , I'enthousiasme du poete 
et rimpartialite du pbilosophe , 11 parbit fait 
pour representer aluiseull'esprithuniain dont 
il reunit dans le plus haut degre les quaUt^s 
les plus opposees* 
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